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PURLICATIOnS nés amis Dt la lUSTlCR 



PROTIDEHTIALISHE 

SCIENCE GÉNÉRALE 

RÉVÉLATION DIRECTE PAR LES LOIS VIVES 

GONSTITUTITES DE TOUS LES ÊTRES : PHILOSOPHIE ET CHRISTIANISME 
RATiOnNELS, OU RELIGION POSITIVE UNIVERSELLE 



Ce qn'allendenl lujoard'bai louil» fiprlls qui rdlUoliiaMDl 

«I U manUralaliai) potitivs de l'innée. e8ienliclli<. unÎTcrullc. 
iminuablp , nouv^ralne et iddéniablc aulorllé : crile qui iuur« 
i loaa II liberM dau» la jiulice ou la plénilude de !a *ie 1 

La démonlré, rien que In dénaolré, el noa l'idéalisatioD lou- 
Joun [dua ou molna arbitraire d'aucun bomme, formeia uul 
déaornraii lat crojancei de l'eipril bumaln... 

Pour établir l'autorité, Il raa( d'abord rtlatalir la ytrilé... 
(Page»...) 

a Lei lufirinn aarenl guëria. lu aieuglei rcrront, laa Ijoile 

wroBl redreuAi M lea r-'" — ' — .•— i— .■ — . j—ii. 

IL'BtanitlIx). 
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J. CHERBULIBZ, LIBRAIBE-ÉDITEUR 

10, nui DR L* NORNllI, 10 

MÉUr MAISON A GBNÈVE 
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A LA MEMOIRE 

De TOUS les efforts qui ont eu pour objet le règne 

de la jusiice dans les sociétés, par le progrès pro- 
videntiel des idées religieuses ou de la science- 
générale. 
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ABRkVUmill IlPltVlIS DAM Cl VtUIlR. 



Les abréviations suivantes sigaiflenl : Voyez la démonstra- 
tion ou les développements complémentaires. 

P. suivi dechiJTres, signifie, dans ce vol.. pages... 

T. d. D. p. signifie, dans notre Traité des Devoirs de 
l'Homme et du Citoyen, pages 

M. S. p. signifie, dans notre Morale sociale ou civile, pages.. . 
Tauleau signifie, dans le formulaire-général de doctrine et de 
déclaration des devoirs. 

Ces ouvrages sont annoncés au verso de la couverture. 
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Cet ouvrage est présenté comme la sanction scien- 
tifique-religieuse, des doctrines économiques, adminis- 
tratives, morales, etc., exposées dans nos précédents vo- 
lumes. 

Nous soumettons humblement ce nouveau travail, 
qai va être suivi de plusieurs autres, à l'appréciation 
des intelligences préoccupées de la recherche des moyens 
de rétablir l'autorité morale et de rég^érer les sociétés 
européennes. Plus que jamais il est tait appel à la conti- 
nuation de leurs bienveillants avis. On reconnaîtra facile- 
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VIII AVAMT-PB0P08. 

ment à la lecture du Proiiidentiali$me, combien nous 
avons, eu à cœur d'utiliser tous ceux qui nous ont été 
. adressés. I) en sera toujours de même -. la plus profonde 
i^atitude est acquise à tous les concours offerts pour une 
œuvre qui devient de plus en phis celle d'un grand nom- 
bre par son mode de réalisation, autant que par le but 
régénérateur qu'elle s'efforce d'atteindre. 

Spécialement sous le rapport de la forme, cet ouvn^ 
aurait pu gagner beaucoup à être laissé en travail pendant 
un certain temps. Toutefois, comme nous n'ambitionnons 
ni d'endoctriner, ni d'acquérir une réputation littéraire, 
mais seulement d'aider tous les esprits de bonne foi à 
découvrir, faire appliquer et pratiquer la vérité religieuse- 
scientifique, il nous a semblé, qu'en ce temps .surtout, le 
premier devoir est de manifester, sans délai, les démons- 
ti^lions, fruit des études accomplies. Prétendre à quel- 
que degré de perfection eu un tel moment, pour des tra- 
vaux de cette nature, serait d'ailleurs présomptueux. ' 

Quant au fond même des œuvres de ce genre, c'est la 
conscience, l'intelligence et le cœur de chacun , qui seuls 
peuvent les compléter. Nul ne saurait prétendre obtenir 
d'une individualité, même collective, la vérité int^^e 
absolue en science-générale ( p. 67-71). 
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AVANT-PBOPOS. IX 

Quant à la forme , dès qu'il s'agit uniquement de la 
manifestation et des applications d'un dogme régénéra- 
teur, n'est-il pas préférable d'exposer dans les termes 
les plus simples, dans le discours le plus dépouillé de 
tout prestige littéraire? Si c'est la vérité que l'on ap- 
porte,' elle sera toujours assez éloquente par elle-même, 
bien qu« laissée sous la forme abrupte de son premier 
jet! 

Cette persuasion nous eût -elle entrainé dans l'ex- 
trême opposé à celui qui fait, depuis trop longtemps , 
tout permettre aux séductions de la forme , l'intention 
sera notre excuse. 

Pour être complètement sincère, nous .ajouterons, 
que les conditions d'existence, assez difficiles, dans les- 
quelles ces travaux ontétéaccomplis, ne nous auraient 
pas non plus permis de satisfaire à l'ensemble des qua- 
lités qu'une partie du public éclairé désire retrouver 
même daqs les écrits de cette nature. 

D'ailleurs est-ce bien à ceux qui ont approfondi les 
recherches de cet ordre, par de longues méditations, 
qu'il ap'partient de les revêtir des meilleures formes litté- 
raires ? Leur esprit n'est-il pas devenu , à l'égard de tels 
sujets , comme un moule qui perpétue les mêmes types 
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X AVANT-PROPOS. 

à son insu? N<momniapostumtttomnes!H\Hn'3iU)alen , 
partage -. à chacun son œuvre 1 C'est au lecteur qu'il ap- 
partient d'apprécier la valeur de ces différentes considé- 
rations ; notre devoir était de les lui soumettre ! 
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VOCABULAIRE. 



Parmi les préjugés qui paralysent l'action des progrès 
régénérateurs, il faut placer celui qui consiste h interdire 
aux auteurs l'emploi des dénominations scientifiques, 
même les plus essentielles, dans les ouvrages qui s'adres- 
sent au grand nombre. 
11 faut enfin arriver à la réalité I 
Toute instruction efficace a pour base l'exposition des 
lois constitutives de notre existence et de celle des êtres 
aveciesquels nous sommes en rapport 1 Hors de cet ensei- , 
gnement, nul ne peut réaliser la vie dans le bien, pour soi 
comme pour autrui. Il faut donc que les notions générales 
des sciences naturelles, fassent partie de tout enseigne- 
ment générait... 

Dès lors, il faut nécessairement familiariser tout 
le monde avec la signification de quelques centaines de 
, mots ajoutés h ceux quisont connus du vulgaire. Rien 
de plus simple , de plus facile , si l'on exerce les enfaïUs à 
user du dictionnaire, livre devenu très-bon marché, et si 
l'on a soin de choisir les dictionnaires qui expliquent le 
mieux les étymologies. N'est-il pas étrange que pour s'é- 
pargner l'étude qui donne la signification nécessaire de 
quelques centaines de mots, on maintienne l'enseignement 
et les connaissances dans une insuffisance fatale à la régé- 
nération ? Car les dénominations sont la clef de chaque 
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XII VOCABUf-AIRE. 

coonaissance spéciale, comme les noms des outils, des 
matières et de leurs rapports en vue de fabriquer des ob- 
jets, sont la clef de chaque profession. Si notre langue 
avait dix, quinze, vingt mille mots de plus, comme tant 
d'alitres idiomes, on les saurait : tout dépend de l'éduca- 
tion. Arrière donc les préjugés ; raisonnons en êtres rai- 
sonnables; et acquérons la connaissance de ce qui est in- 
dispensable à iiolre bien. 

En attendant, ce qu'il faut demander aux auteurs, ce 
n'est pas qu'ils s'abstiennent d'énoncer les déndminations 
scientifiques, sans lesquelles l'enseignement manquant de 
précision ne progresse et ne régénère pas ; mais qu'ils 
suppléent à l'absence du dictionnaire et au manque de 
connaissances par un Glossaire ou Vocabulaire des déno- 
minations qui ne sont pas familières au plus grand nom- 
bre : c'est ainsi qu'on fera cesser ce qu'a d'obscur le lan- 
gage des sciences naturelles dont la connaissance est 
devenue indispensable a tousI 



a, Cause première qaes facultés intettectnelles, 

ou Dieu, pages 35 à '82. p. 84 à 89. 

AlMtraliw, séparer une Attirai, qui coneerne tes 

partie de l'ensemble dunt elle astres, 

fait partie, pour l'étudier spé- CMorl^nc, fluide très- 

cialement, ' subtil, très sympathique, non 

Admonition, avertisse- pesant, répandu dans tout 

ment. l'espace et principe de la cha- 

Amard, auteur, p 390. leur. 

Aaie, principe de la vie, CansallHatlon, action de 

du mouvement, de l'être. causaliser. 

Animal, être organisé et Caoaallaer, remonterdes 

sensible, doué d'instinct, de effets aux causes; rechercher, 

la faculté de changer de place découvrir, réunir, apprécier 

et de situation par lui-mÈme ; les causes qui ont produit tels 

il est, de plus, doué de quel- ou tels elïets. 
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VOCABULAIRE. XIII 

CmtàméMtr, élever à la Idë«lUi«U*n, «cUon di- 
puissance de cause, donner, déaliser. 
conserver cette puissance. MéallMr, construire par 

C^■■éla^■«,quiaIapui8- les idées seulement, avant de 
saye de causéifler. qui est réaliser dans la vie positive 
cause, qui produit des effets. _ idéUer, élever i la puis- 
Chtanlc, science de la dé- sance de l'idée et de l'idéalisa- 
composition, de la recompo- Uon, donner, conserver cette 
sition et de la puriflcation des puissance 
corps naturels. Wéia,«e, qui a la puis- 

• CoiiBiéiière, qui concourt sance d'idéifler 
au même mouvement. I.f..,cequiestenessence 

C.nteMp«e.r, qu. mé- et tel que nous le recevons de 
P"^«- . ,, la nature. 

C«ii<larcnce, l'opposé de .„«, . ' . 

. - . 1- . lMhia«lre>, ammauz im- 

necessaire, ce qui est partiel ..,, -. ,, ., 

et aécidentel perceptibles a l'œil nu ; on ne 

^ , . . )es distingue qii'à l'aide du 

Cosmoganle, ce qui est „. "■ ^ 

j ,. ■ .■ j. microscope. 

connu de l'organisation de , , 

l'univers ■•me, les notions qui sont 

Oltérlnm, signe de U ^" ""«^ sans y être arrivées 
vérité, contrôle ou point de par les sens, comme celles de 
comparaison à l'aide duquel la justice, du bien, du beau, 
on peut la reconnaître en cha- ^^e l'amour, de l'harmonie, de 
que chose. I ordre, etc. 

Culte, p. 133 à Î4Î. Ii«ii*l«é,idée ou senHment 

Bosnie, p. 170. ^oaé. (Amard.) 

Einbrr«a, premierdegré Ii^»ulUf, perception in- 
d'éclosion des êtres animaux, '^'''ne par les seules puissances 
ËpauMalascment, déve- ^^ ''^">e individuelle, et dès- 
lopperaent harmonique et ''^''S indépendante de l'action 
complet de l'être. '•«s sens. 

Gnphémtsme, forme qui Jartice saclale, règne de 
.adoucitlesexpressionsetvoile la justice dans tocs les rap- 
les idées désagréables. ports sociaux. 

ÉTentael, qui dépend de Légiférer, découvrir les 
circonstances incertaioes. lois vives', puis les appliquer 

KKéf*Be', exégétique, qui à l'ordre social, 
explique. EtoIm vives, lois, etc., p. 

P*l, p. 267. 36 à 38 et 43, 

Ciloasnire , dictionnaire Hathématlqvc*, science 
des mots peu connus. qui traite des grandeurs et de 

H«n>lMl, qui est relatir leurs rapports avec tous les 
aux humains. faits positifs. 
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Xir VOC^BOLAiltl!. 

H^tajrUqve, qui a une Vhy»l^nt, science des 
odeur infectante. forces qui constitaentlaTiepo- 

Mlllea emblant, qui en- sitive on la fécondité univer- 
toure, enveloppe. selle. On dit aussi forces phy- 

HlHëral, cette dénomina- siques par opposition an^or- 
tion désigne tous les corps ces morales qui résident dans 
solides qui constituent le sol la puissance des idées, 
sur notre planète, soit la terre, Pla«(lquc, qui donne la 
la pierre, les métaux, etc. forme. 

H*llttn BenBMMito, Palype, animal à corps 
mouvement par les sens, membraneux qui ressemble à 
( Amard. ) une plante. 

Hyatère, p. 368. Pondérable, perceptible ' 

Nallon, idée première et parles sens, 
incomplète d'une cbose. PréOxvr , ordonner par 

Oral, qui se transmet par avance, 
la parole. Prémottan divine, im- 

Orbe, globe, espace que pulsion spontanée de l'âme, 
présente la superficie d'une Pr«IISqne, qui a la ver- 
planète , espace qu'elle par- tu de produire , d'engen - 
court, etc. drer. 

Ovipare, animal qui se Psycfaolesliine'jderàme. 
reproduit par des œufs : ce RatioDiirl ,' ce qui est 
qui le distingue des vivipares, réel, raisonnable, vrai.. 
( Koj/. Vivipares. ) Religion, p. 333-334. 

Pitllncén«sle , transfor- RévélatloD , p. 76-83. 
raation progressive dans le Bjlfeine, nombre, caden- 
sens de régénération. ce, mesure , proportion entre 

Pédlluve, bain de pieds, les parties, harmonie d'un en- 

Pereeptlen , action de semble. 
percevioir, sentir, connaître Snxatlle, qui croit parmi 
, par les sens. les pierres. 

Perçu-rapport , rapport S«t©»e«j p. ^%■^6. 
dont on a la perception, ( p. Sensation , impression 
so-Bt.) que l'âme reçoit des objets 

Pérl-aalral, autour de par les sens, 
l'astre. Simples IraTallIenro , 

Pbyai^dogie, science de ceux qui ne possèdent que 
l'économie des corps animés, leur capital de vie liumaine 
dujeu de leurs organes et des sans: les instruments néces- 
rapports qu'ils ont, soit entre saires à l'indépendance de 
eux, soit avec les éléments leur travail, 
constitutifs de la vie univer- VnlTers, le règne astral, 
selle. ou le monde des astres. Le 
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VOCABFI.AIBB. XV 

mot Univers réunit les deux communément épine du dos. 

sens un et divers , et signifie Vivipare, animal qui met 

ainsi l'inflnle variété ralliée au monde ses petits tout vi- 

dans l'unité absolue. vantg. 

Végétel, plante, être or- valeiacté«,immenseamas 

ganisé , inférieur à ranimai : d'étoiles que l'on n'aperçoit 

il est adhérent au sol et n'a que confusément, mémo avec 

pas la faculté de se transférer les plus forts télescopes, 

par lui-même d'un lieu dans ZoMphytea , animaux qui 

UQ autre: tiennent du végétal : animal- 

Vtfrlté, p. %n. plante. . 

Ténèbres , animaax de E*«locle, science qui trai- 

l'espèce supérieure, parc* ledel'organisationetderexis- 

qn'ils sont constitués avec tence des animaux de toutes 

une épine dorsale appelée les espèces. 

La signification des mots qui représentent les grands 
principes ou les idées générales, ayant été plus ou moins 
faussée par les vieilles doctrines formées dans la mécon- 
naissance des lois universelles, il est impossible de rai- 
sonner avec fruit avant d'avoir restitué à de tels mots leur 
signification scientifique ; la se\^ d'ailleurs que nous en- 
tendions dans tout énoncé de doctrine 1 

Chaque fois que de tels mots se présenteront sous les 
yeux du lecteur, il est donc prié de recourir au chapitre 
des définitions (p. 265) ou au Vocabulaire pour rappeler à 
son esprit leur véritable sigoîflcation. ' 

Pour arriver à la vérité , il faut commencer par deman- 
der aux mots de n'avoir qu'une signification vraie, selon 
la science : hors de là c'est en vain qu'on se livrerait à l'é- 
tude. 
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ramilles qui onl porti la parole dant leCongris. 



Famille ncnand, Français, professeur de pbilosophie ; 
élevée dans l'Église romaine. 

Famille Serrlaii} de Genève, publiciste ; élevée dans l'Ë- 
glise protestante. 

Famille Hcmumn, de Bade, instituteur; élevée dans 
l'Église dite catholique libre de l'Allemagne. 

Famille Seru)', vigneron de JaBochelle; élevée dans l'Ë- 
glise réformée. 

Famille •rl*U) négociant de Rome; élevée dans TËglise 
romaine. 

Famille Samncl, Israélite-Français, médecin. 

Famille Bcrman, menuisier à Paris ; élevée dans l'Église 
romaine. 

H. Richard»»!!) Anglo-Américain, artiste; élevé dans 
l'Église réformée. 

H. Petrakla, d'Athènes, propriétaire; Église dite scbis- 
matique grecque. 



(Voir la table des matières ei l'avis qui la suit, pages 300-304.) 
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PROVIDENTIALISME, 

Sei£«G£. G£HÉaÀi.E, 

KÉVËUTHUI OIUCTKDEfi UHS VWES, GONSIIIIJTJVES DE TMlfi b 
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CHBiMiU-s'«Bttamë ce. GongrèB. — EuMO de l'Œuvre eDlreprise. — 
, 'Asarchie ginirale. — Borne, Pie IX, les gouvernements catholiques i 

Kome.-^Lear action à t'avènemeot de Pie IX. — L'œurre de H RoS8i- 

— TaïDB efforti réformateurs concertés en France avec \ei caAoWquae. 
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M. RETfÀDo.. £a m'appelant à diriger les délibérations de 
wCan^ôs, vous-atUndezdemoi, chers amis et frères en 
p«»§Bitd6 justice et d'amour, que jje rappelle d'abord 
oamawnt cette assemblée s'est formée. 

A cbBcune de nos petites réuaion& de famille, noua li- 
«Oos ka lettres des amis qui résident loin de nous. 
,' D^^oiatslœplus.opposés.det'Ëucope, vousuoua expo- 



jy Google 



18 CONGRàs.— PBimJlBB siAHCB. 

mz la démoralisation et la décadence rapide de la société; 
vous l'attribuiez aussi aux mêmes causes : anarcbie intel- 
lectuelle, point de critérium supérieur, point d'autorité 
morale reconnue; et dès lors, l'arbitraire individuel, 
l'exploitation du travail par le capital de matière; et par 
suite, l'arbitraire des pouvoirs; la force brutale devenant 
le seul palladium de l'ordre matériel, qui est le principe 
et le moyen de tout ordre moral I 

Toutes vos lettres réclamaient aussi avec instance notre 
opinion sur les moyens de faire entrer la société dans la 
période de progrès harmonique, providentiellement pré- 
parée par l'élaboration scientifique des derniers ^ècles. 
Plusieurs d'entre vous faisaient justement observer que la 
phase présente est celle de l'âge le plus critique des so- 
ciétés européennes; et qu'après une ère de scepticisme, 
dont le prolongement extrême a détruit tout lien moral 
sérieux, il faut sortir de cette phase sans délai, ou subir 
la décadence Bnale, qui a mis au néant tant de nationa- 
lités puissantes dont la carte du globe ne présente plus 
que le nom I 

Une telle unanimité d'appréciation devait nous friper. 
Elle était l'objet de nos méditations, lorsque arrivèrent, 
presque ensemble, les deux remarquables lettres de nos 
chères sœurs, Hermann et Orioli. D'Allemagne et dltalie. 
ces lettres manifestaient les mêmes aspirations religieuses, 
le même sentiment d'un dogme fondamental unique, 
comme devant être la grande découverte de l'époque, 
celle qui doit satisfaire à toutes les nécessités sociales, 
celle dont dépend le règne de la justice et le salut de l'Eu- 
rope. Notre conviction était absolument la même. Il y a 
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Itlus : nous trayaillioDS li hâter la réalisation d'une telte 
œuvre. 

Aussitôt, il fut décidé quel'onvous prierait irès-instam- 
ment, chacun, de iaire votre voyage annuel dans cette 
capitale, à l'époque présente, afin de délibérer ensemble 
sur les travaux par nous préparés. VoiK voici enfin réu- 
nis auprès de nous. Si plusieurs familles manquent à l'ap- 
pel, les.Iettres qui seront jointes au procès-verbal de cette 
séance attestent leur symphatique concours d'intention. 

J'arrive maintenantà l'œuvre que nous nous proposons. 
Quelque humbles que soient nos prétentions, comme le 
devoir impose de propager ce que l'on croit être la vérité, 
il importe d'établir par des fïtits si nous ne nous abusons 
point sur la nécessité de la mission que nous entreprenons 
de remplir. J'appelle ici les observations que chacun de 
TOUS peut produire. 

H. Sehviak. a la rue de la fermentation des esprits dans 
l'Allemagne et la Prusse ; k la vue du désespoir manifesté 
par les populations de la Lombardie et de la Hongrie, de 
la Toscane et du royaume de Naples, comme des Etats de 
l'Eglise I A la vue de cette Espagne, troublée de toutes 
parts et descendue bien au-dessous de la prospérité dont 
çlle a joui, même sous les kalifes musulmans! A la vue de 
ce souverain Pontife, présenté par les pouvoirs de l'Eu- 
rope comme le symbole de l'autorité, et dont le pouvoir 
D'est maintenu, contre les efforts du peuple romain, que 
par la puissance des armées étrangères, et parles obstacles 
âe tous genres que l'on y apporte h la liberté la plus sa-, 
crée, fa la liberté do coasciencel 1 1 A la vue de l'esprit ré- 
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YôluUoDTiaire matérialiste, qu'engendre, par réacUoil,'e«ft 
dénis de justice, cent nationalités opprimées! 

Au spectacle attristant de ces fïiiis aatiooaux ^envahis- 
.Stnts, qui dominent l'action de la roroe matérielle la plus 
Jouissante, en tenant suspendue, sur l'Europe entière, une 
mwaae .terrible, écbo de deux voix di|rérentea,'qui coo- 
clivaient par un fait analogue, si le triomphe absolu de 
i'uue ou de l'autre devait l'emporter I 

A la vue d'une telle situation, non, il n'est pas un esprit 
un peu sérieux qui n'éprouve le besoin de satisGaire au 
devoir de s'éclairer sur ce qu'appelle une des situaiione 
les plus graves qu'un vaste continent ait jamfùs présenté, 
jDÊme aux époques les plus critiques de rhistoiieI,(F<ir 
assentiment.) _ 

U> RiouRDsON. La Retint des Deux-Monies, cet orjgane 
si répandu des conservateurs amis d'un progrès très-nuhr 
dire, exprimait, en mars 1853 , ce que déclarent souvent 
ikos publicîstes d'outre-mer : « Ces symptômes d'agitation 
et d'ânarcbie.... ne sont point particuliers h un pays-. Ils 
Sont communs ft tous les pays. » — Tajoalei de Londre» 
ti Pékin, comme de Madrid k Pétersbourg. 

•fi. DBRNOTf. L'organe des vieiHes doctrines «onarébi- 
ques, le journ^rChton, disait, en fôvrierl8R3j «Le signe 
le plus général des périls publics, c'est non-seulement It 
haine, mais surtout le mépris de l'autorité. » Quoi de plut 
s^nitica tir qu'un tel aveu>duis une telle boucbet 

tfABAME Okiou. Lbë mèreB^ faille ont à rappeler cette 
dégradation pbyaique et merMe de la inatwre 'bumaÎM, 
oMt« démoratisaticm sooiale oreiasante, au Bûiieuide la^ 
^treUe l'enfuiae et la jèui^ue veôent flétrir, dAcatufer, 
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■efosompre, ies fbcoltés suppârass doat la Providenoe las 
a-doléfigeDYue d'4iBe«ufa]!me éettiot»! 

MmmE fimn. J'û relevé les paesagesiSiKnimtBiânu tm 
idenùBr&.diseauas ptiUiéeiparillJle'pnteiv Ad.'HoiM>d,TiiD 
des éminents défenseurs <du «d^IuidiaDuB et ides pnnqpas 
CQRBePTateura-: 

* On eeal octn&eéiueBt 'que to étBtiË8Bem«itB «^lipou 
4UJ âubsi&teitt ne répoodeat lAus oanq^éieDeru aux be- 
aotBK ide i'^ioque. » (LiiiffD«iùm,:puS4 * Lenomde.JâffM- 
Cbxist ne terriint '{dus ^!à ipratâger l'oDhli-âe sa doclriae 
tontenépiù deflalcâ. » (iMd..^.».) <cD«raaitilieii,iqm 
ii^arde auiueuriet son aux résulterte, Hoas étcs:BusBi ne- 
9aiwâite^«rob-edix niUiooièine .d'inflnei^ quesivaua 
aoiidinNez 'fnr la maàa la satioD itoot eobttte. » (iM f <m- 
imaOêmmmméÊ, p. M.) 

IC Steium- Aaas il^Dtroduotbm de a docie Lagûim^ 
M. de Afflffieobc^ s^eijcime ahud -: > Noue iBitmeiii à uaa 
Apogne eii ta xaciéti ae dtaaMt pour ae j^oonafibiM. li 
OialeMAmand l'a dédairé aoen Dont»» de Sfâs, àaas Mf 
tePDîfmKiDW&ees, innB >Que d«s peneeiffs imàaeate. éa 
fifférenlB fnptîE. 

iM. BawDB. A.iUiuBoeBAMts«iifiitntée, j&ierenanrpe, 
aux orgffiies ^s prâscipes ocoBervtdeurs, jlea ajauteni 
f Del(|iieB-»nB ^aaà me B^tt pas nos inportaoe daaa wi 
moment oti certaines «égioas .des sociâlâB pnttcattBÉBB 
eorome 4e3 wciiitflB-catfaoliqueB, ortuent retrou.ver notrto- 
rité-noande en moeuraBl aaxaaajeM àe dmâattNuâa- 
bPoâuiU«laM&l^iK parla^Mpaulé. 

IteiiBaawes qa'uadienQB>aBiK,dptèsBlétieairuioè>Ba-- 
<pite ceeoiBe def dAH!flB9ii<aiafiDB«ti'jhneMi'AfiBi(|Htt 
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en Orient, a séjourné ûhez vingt sociétés diflérentes, pour 
y interroger les personnes et les feits sociatix, alla de re- 
connaître quelles sont les disposiUons naturelles de l'être 
humain dans les différents degrés de l'ordre soûal, depuis 
le plus naturel jusqu'au plus civilisé. 

Après dix années d'études sociales d^;e genre, il vint à 
Rome pour acquérir une conviction définitive sur la possi- 
bilité ou l'impossibilité de tbire entrer l'Élise romaine 
4ai)s la voie du progrès providentiel et évangétique. U 
était à Rome six mois avant la mort de Grégoire XVI, et il 
y resta pendant la première année du pontiScat de Pie IX, 
duquel nous attendions tant alors. — Notre ami quitta les 
États de l'Eglise sans rien y e^érer de la grande majorité 
'4u- clergé. L'action si puissante des ambassadeurs des 
États catholiques , contribuait k y- rendre impossible- une 
réforme religieuse accomplie par;ie pouvoir. Ces ambassa- 
deurs secondaient les efforts absolutistes de la majorité de 
la cour pontificale et du clergé, dès que les réformes pro- 
posées comportaient la truisformation de leurs moyens de 
giHivemement. En un mot, les gouvernements catholiques 
voûtaient une papauté assez libérale pour qu'elle ne les 
inquiétât pas, mais ils ne la voulaient point réformatrice 
au degré qui leur imposerait de se réformer eux-mêmes. 
ns continuaient l'œuvre de Constantin au concile de Nicée : 
ùire servir l'Église & leur politique 1 

H. Rcssi, représentant à Rome du libéralisme oUgardii- 
que, avec le titre d'ambassadeur de France, n'a pas agi le 
moins énergiquement en ce sens;ei rien n'est plus injudi-, 
iable que les éloges donnés b ses tra^^ux, comme ayant en 
me. la régtoération de l'Église romaine. C'edt le machiavér. 
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lisme de sa politique qui dissipa toutes les tulles aspirations 
que Vie IX avait d'abord éprouvées. Ce résultat étiUt d'ail- 
leurs l^cile h obtenir, lorsque l'immense majorité des car* 
dinaux comme dn clergé repoussait toute réforme sé- 
rieuse. Le retour aux principes évangéliques peut dono 
germer dans l'esprit de quelques prêtres caiboliques, dans 
celui même d'un nouveau pape, mais il est irréalisable 
par la papauté;! L'édiioation et les doctrines de la théologie 
surnaturelle le rendent complètement imposable. 

M. OmoLi. Tout Italien éclairé soutiendra votre afOr- 
mation. 

M. Renaud. Lorsque notre ami fut de retour en France, 
des catholiques libéraux, influents dans les régions politi- 
ques et cléricales, désirèrent lui voir former une société 
littéraire; en vue de déterminer la réforme sociale par la 
réforme religieuse. Ils afRrmaient que la majorité des évA- . 
ques se rallierait h une telle oeuvre avec l'élite des hommes 
politiques. 

Élevé dans les principes les plus catholiques et les plus 
monarchiques, l'éducation et les vieux préjugés avaient 
formé en notre ami une seconde nature que la lumière de 
vérité n'avait pas encore complètement détruite. Il crai- 
gnait de mériter le reproche de témérité. 11 était aussi dis- 
posé à croire au concours efficace d'une partie des conser- 
vateurs, en vue de la réforme sociale : douce illusion dont 
lSi9 devait détruire jusqu'au dernier vestigel — Considé- 
nnt alors que, réaliser la réforme avec le concours des 
grands pouvoirs, ce serait épargner au peuple bien des 
dures épreuves, il renonça temporairement à ses doctri- 
nes, et en qu^qaesOTté àétre lui'm^e, pour servir d'û- 
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li&inaeauwsipii devait proDôâeo- gnutueUtfBaiiÉ, 
aKâ'BQpuïaatetHntielleneaisur lacler^eiaurusiRpar- 
tifi de la regrésenuiiûa ouiûnala. Paodaot l'aoïiâe t&it, 
d«u&. ouvrages- banal délibénésT rédigést e( ùaûa- publiés 
gaeaeltfraooiét6,eavue daMr« un ^reBues appel aiut.M> 
pnitftqueL'oo eqjérait rallier.. Le pnemiwda ces detusu- 
Mages rappelaiu ausévétiuas la bussiod sociale que leur a 
doonée rË^aogiifc IL sa deai^Hiait r&eciiiii|di»eBent, 
sans rien ntelaner toocbaot la' niéiMriise et resseoeedu 
diiS]Dar(l). 

Le second de ces ouvrages rappelait à la bourgeoise la 
miâsioa d'équité sociale dont elle avait assumé la pespea- 
sabiUté par la révolution de 1789. U la pressait de la réalin 
asr graduellement^ sous peine de désastres sociaux iuévi' 
tablés dont elle aurait toute la responsabilité (â). 

Ges- deux o\ivrages, fruit de délibôrations et de travaux 
collectifs,, parurent beaucoup trop faibles à notre ami, 
surtout parce qu'ils ne faisaient point subir au dogme la 
transformation qui devait le mettre en harmonie avec, le 
progrès providentiellement accompli dans les idées par les 
découvertes des sciences. Dès lors, le dogme devait tour 
jouis nester étranger aux doctrines; il ne pouvait être la 



ffy Ukiiifèstatvm'oatlioliqtu' Mn 
é'aa évâ|»ia «r«> ua curé sur les prindpauz paiDla de réforme nfi- 
gause et suciale, in-18. 

(S) Le* Conatnateurs et ki KifbrmMes, essai sur ta doctrine [hS- 
■tiqiie'du r^imedelibarléiCOMbint^sTCa la Éioonnliis reptite» 
talire, îii-8*. - Les Talumei-reitant de ces deux oavrages, maniaÉi 
le premier 3 fr. SO, el le §econd S fr., seront vendus chacun I 
1 It. SO.atin de feciliter Ii canraisiancc des eSbrtS.qui cmfétifMlk 
yu4w mhMtfm- V^tmut, pour rigéi<wr gar toi naaxpailîa; 



mzecDy Google 



BAI80N DE SON (KCTHfi. 2g 

sanctioa- des réformes nécessaires pour régénérer ; il en 
restait même le contradicteur, comme il l'était depuis si 
longtemps; et> dès lors, il restait le principe même de 
ranarchie'intellectuelle et morale. (Voyez Dogmt à lacon- 
ciusion.) Mais on répondait h ces considérations : Si nous 
entroDS ouvwtement dans la réforme du dogme, nous ef- 
fraierons les pouvoirs; il sera impossible d'en rien obte- 
nir, et l'on ne pourra donner l'impulsion b la réforme, n 
fut donc décidé qu'on se bornerait à des averlissements. 

Quoique dans ces deux ouvrages, l'obséquiosité de la 
forme fût extrême et la nature des moyens proposés ex- 
cessivement modérée; quoique le priucipe monarcbique y 
fût même préconisé, le second déplut autant à l'oligarchie 
qui gouvernait alors, que le premier déplut h l'immense 
XBajonté des princes de l'Église (!}. 

C'est à ce point que ceux qui en avaient délibéré et 
dicté les idées, les renièrent comme révolutionnaires, afin 
de ne pas être en su^icion près des pouvoirs de tous 
genres. Et, deux mois après, ' la révolution de Févritr 
éclatattl... 

Le lendemain de cette révolution, les mêmes homtaes 
manifestèrent un véritable désespoir de n'avoir pas cédé 
davantage à.nos pensées réfonnatrices. Ils restèren^dans 
une attitude expectante jusqu'après les élections de 18i9, 
et alors ils rentrèrent dans la réaction la plus instructive 



(1) La pluparl de cet derniers en jugèrent peut-être par la seule 
apprèaation dérisoire do jounitl VUniven (sepleipbre 1847], et do 
p«tit pampUet pu lequel on des rèdacteuri de cette feuille crut 
dcroir y lipoiidfr. 

4- 
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que l'histoire aura jamais eue k expliquer. — Je devais 
constater Ici cette circonstance, pour hien établir que tout 
a été ftif, fle notre part, pour réaliser la régénération re^ 
ligieuse et sociale avec le concours du clergé catholique 
et au parti conservateur : mais cela toujours en vain ! 

Après cette décevante épreuve, il flit décidé, de concert 
avec quelques amis, que Ton adresserait fe l'Assemblée 
constituante une pétition demandant que la Constitution 
fbt précédée d'une déclaration des Devoirs de rBomme e( 
au Citoyen, afin de manifester 1« critérium et la sanction 
des lois, (te pouvoirs et de tous les droits. One telle décla- 
ration réalisait la mortde tivik par les principes ic la mo- 
rale uunTerselIe. C'était on jKsde lalégialalioa vers l'ordre 
providentiel. Mais le comité de Conjfitufion trouva cette 
pétition embarrassante. (Juoiqa'elle fût longuement mo- 
tivée, il crut pouvoir se permettre de n'en faire aucun 
rapport à rAsseoibléc, qui écoutait cependant chaque 
semaine Texposé de cent. pétitions ne se rapportant tr'op 
souvent qil^ des intérêts particuliers! Enfin, le comité de 
Constiiulion crut satisfaire k tout son devoir seus ce rap- 
port, en inscri^'ant, dans le préambule de la Constitution 
de 1858, ip/a^ade»dro^tt4es detoinaDtérieim «t fu- 
péfieurs aaarloh poeiHms. Par cea meta : Ms poiAtvcft, «n 
a voulu désigner les lois Oriws par tes bommes : las lois 
vives, les lois de We», parlawruetlaa toot" sufceiste, pa- 
raissant dès Lors moins positives à nos hommes d'Etat ! 1 1 

Cette impuissance si manifeste des pouvoirs cléricaux 
et poMiquea fa ^éDouvrir Bt nMHfesterUloidar^éaéra- 
tion, dit assez haut que (fest aux Rnnilles d'agîr par *^î»- 
tnitMi, pour arracher la société au goufiire de l'anarchie. 



: .y Google- 



SAISON DE SON ,fEnvitB. . %S 

Elles seules étant affranchies des entraînements subversif^ 
de l'e^l de domination ; elles seules ayant tout intérêt 
uitmmpliedelavéritéoudelajustice; ellesseulespeuvent 
aujourd'hui la découvrir et la manifester I Voilà le second 
;iointque J'avais & constater. apr£s q,uevous avez eu si pé< 
remploiremenl établi ieitremier: la nécessité uaiverselle<- 
mentreconnue de sepréoccuper des moyens d'une régéné> 
ration sociaIe.J'ajt)ute,en terminantcesréflexions,querun 
des plus éminents et des plus ardentsdérenseursdel'E^glise 
romaine, M. Donoso Cortès, a déclaré lui-même qu'il n'avait 
point cooliancË dans le catholicisme pour l'œuvre après 
laquelle nous aspirons tous. Voici ses paroles, prononcées 
à la UtbuDe najioBale <l'Ë^^ne : ■ Tout annonce Hie 
cr^ ppoebaue et rjiadsi&; na eataclireme comme jaHHù» 
les iiommeâ«'en auront vu :*Jm vioies J» ptwc 4tpp«aé» «w- 
éâatmt i la f*ràitianl » 

Atmr«oMipiT«idre tou4e l'affliotioB qlie M. fianôso G9V>~ 
tes exprime par ces paroles, il suffit de conndérer qtie 
leftpRVBoiLl'Ëgtise romune exerce rinâoeoee la plus ooa- 
plëte, sont ceux où la, démoralisalàoa «t la superalitioa, 
l^bar<dBe et la d^gcadation mor&le sont au «omibkel 
(Jf. &, p. J»-è i«. ^'Ciestians iee Suis Ae l'ËgUse Mirtaut 
q«e'Cefiâl;«tiÊ>3ppBnt; c^tl&>qtieresppHrôvoluttDnBaii« 
eâtet, 4ue sans lœ armées âtrtBgires , le gouvernement 
y setaitiiusitMrenvBniéhEtcefieodint, c'est iàiqueil'i^ 
0B& rûmaioe sdaûmstre, fouverac et enaeiigna tEOM 'i»- 
pois 4es8tèckft 111 

' •ttwl'cnVTit pewFentin^iEeries-ikietrintf-de-oeuK i|«i 
MéfflmnatGaent Ae tels faits et qui agissait coatrainsnent 
aoxjéaiiié&lea plus.signUhxibwe? C§at «MfrnUr^afimi 
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juger Carbre , dit justement l'Évangile. Croit-on pouvoir 
renverser impuiiément de tels principes? et ne traraille- 
t-on pas & perpétuer l'anarchie, lorsqu'au lieu de s'unir" 
aux efforts qui ont pour objet d'obtenir la régénération des 
dogmes d'un autre âge, pour arriver & la restauration de 
l'esprit religieux, on préconise l'Eglise romaine : et dès 
lors on encourage les dominations cléricales, par les- 
quelles l'esprit religieux a été dissipéj en tous pays, chez 
tes intelligences qui raisonnent I 



M. Renaud. 11 est une autre fice de la situation qu'il 
importe également de reconnaître. — L'action funeste des 
dominations cléricales, a engendré, par réaction, un autre 
mal qui est peut-être aujourd'hui le principal obstacle à 
' la régénération. Je veux signaler ici le dédain de la démo- 
cratie pour les idées religieuses, et son aveugle confiance 
dans les seuls moyens de la force inatérielle pour détruire 
les privilèges subversifs. 

Dans tout ce qu'ils combinent contre la démocratie, les 
partis des vieux régimes sont logiques, puisqu'ils renient 
le principe qu'elle invoque. Ds veulent substituer une 
domination humaine à l'autorité de Dieu. Ils montrent 
ainsi ce qu'est pour eux le sentiment religieux, ce qu'ils 
peuvent, et quelle est la nature de leurs moyens: ils se- 
raient reniés par l'immense majorité, s'ils étaient réduits 
à leurs propres forcés; mais ils vivent de l'inquiétude 
qu'inspire, non pas le radicalisme, mais l'illogisme d'uiie 
très-grande partie d&la démocratie. Un radicalisme logi- 
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que, s'il procède comme étant la manifestation et l'appli- 
cation de la justice providentielle, a pour lui la science, 
l'Evangile, la raison, l'autorité indéniable; il ne peut que . 
rassurer l'immense majorité, qui a toujours soif de l'ordre 
réalisé par la justice : pour le riche comme pour le pauvre, 
cet ordre est actaellement le seul palladiumjl 

Hais une démocratie illogique, qui oublie que l'idée 
religieuse est toute sa force, parce qu'elle est son principe, 
sa règle et sa sanction; une démocratie qui méconnatt que 
la liberté est la fille de la justice providentielle, ou de 
l'amour de la cause première pour les humains I une dé- 
mocratie qui méconnaît que la liberté, ayant la justice 
providentielle pour mère, la liberté ne peut subsister 
qu'en invoquant sans cesse et qu'en pratiquant scrupu- 
leusement la justice, qui est son seul générateur; une 
telle démocratie est la négation de son principe ; elle 
cause le trouble qui profite aux doctrines obscuran- 
tistes; elle pousse l'aveuglement jusqu'à se croire radicale, 
en ne se doutant pas même des conditions du radicalisme 
réformateur; elle ne peut qu'agiter et non réformer; elle 
n'arrive au pouvoir que pour déterminer des réaction» 
qui absorbent tous les progrès dus au développement pro- 
videntiel de l'humanité; elle ne fait que servir des. ambi- 
tions particulières, pendantque le sort du peuple est réduit 
b empirer I 

Rappelons-le sans cesse : Toute doctrine réformatrice 
exige une sanction morale, supérieure et indéniabh, tirée da 
Tordre universel. Une telle sanction doit être d'autant plus 
poâtivement manifestée en tous lieux lorsque les vieilles 
doctoineaque l'on vient remplacer ont pour elles la sanctioa 
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des tradUiouftécrilea, par lesquelles atwtfaruiées les eroysa- 
oes religieuses, leseoutâines et lefimœura depais aoteia» 
desiàclesl 

Jusqu'à ee que ladoctrineréiarmatriceaitinaiùfesté une 
sauclion supéùeure à «elle d«a ânseigaeneaU qu'«Ue 
vient remplacer, ell« reste sans autocité ea face de ceUe 
deruiëre aux yeux de rimmeiiae majorixé, bien ^u'^lle 
invoque le progrès et une noUau plus élevée de l'idâe ' 
de justice, parce qu'alors on lui conteste l'une et 
l'autre. 

Hais dès qu'une «aaction supérieure et iadéBiabla est 
inaniCeslée,rautoritésuprâiDe£stac4uisehlaféfor[uation. 
Cette sauclioa dicte toutes les réiiirmes pratiques; elle en 
est le crilérium : la régéoéralioB s'accomplit alors avec 
rassentimentf^atané dos consciences de )am(yorité,datis 
tous les partis! {Voya la cote ^ à la fin du volume.) 

Sans doute, l'avinemeat de la d&noceatie est d'ocdoe 
providentiel ; ntais les coatdilknu de soa uvènemeot te 
sont aussi. Ces coaditioas se résumeat daiw l'appon du 
dllgnie de régénécation «AivciseUe, manifesté ÙMUniaW»- 
Mcnl. Tant qu'une telle maotteslatiou de ee dogme n'est 
pas jn'oduite.ia dénecratiB n'apa^encppe sacatsea;â'«tre, 
puisqu'elle n'a pas eacore les moyens iodiapeasabtes à sm 
matre et le critériom de ses actes en vue d'une orgui- 
sation dériûitive. Dans une telle siluation, elle n'aUaùUJe 
fmvmr, rMKsonMe,>fHeipPWmawftoteraanûttpuiMBOoe: 
«tlesvietllGftdootrinee 'en Mot dtetont reoonaMadàn. 
AuKi, oo ne saumit asMS ie pâpéter? nieiide plusfMBaM! 
» progrès, nés de pilue féooad «a liuttioa» subaaeaiaea 
ùa tout esprit de justice, 4») l'iaaU^tiwa d'un fotimii* 
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les «en dogmes. > 

If. HERmirn. lie dogme régéwércleir est d*idlleurs at* 
lenthii par les esprits èdûr^ êe tons les partis, nfime pto- 
les esprits éminents de l'Église romaiDe ; leBeitalions <jvi 
•neanent d'être produites l'ont coastat*. 

H. Reitao». AFégamoMntdeladéfflocralteB'Mioutecelut 
du protestairtieme offlcHi. Au lieu de réaliser le dévelop- 
pement progressif des itïées religieuses, comiK l'fivangile 
hi^nême le proclame, fÉglise proteslante s'est arrêtée k 
hréforme de quelques particularités du dogme. Cette r*- 
■ftinne n'a sa raison d*ftrc que dans le principe qui pro- 
chtne la KfterW iCextminertl decondure; et cependant, ïeg 
moyens du protestantisme offirâel tendent de plus en pli» 
h être la négation dti principe qui l'a engendré, et qui seul 
peut régénérer les sociétés en ranimant l'esprit religieux. 
On peut dire de l'Église romaine à l'égariJ du protestan- 
tisme, ce que nons avons dît de la vieille doctrine politique 
a regard de la démocratie : eHe est logique ; voilfe sa force. 
Le protestantisme et la démocratie sont d'an iHogisme 
étrange. C'est la cause de leur impuissance-, et c'est ce qm 
soutient les vieux dogmes, devenus subversifc de tout e^- " 
prit religieux chez Tes intâlïgences éclairées. 

M. Dermoh. Parce qu'ils ont l'avantage de subsister en 
verfu dte principes ratioimets et équitaMes, le protestan- 
tisme et (a d é m o c r at ie se eroieot dispensés de rechercher 
«t de résdiBêr te» «o»Mmim' dam taiif iw i tes emlSB leur 
puissance virtuelle peut eutrer en exercice de manière ï 
Jtéaliâcr l'œuKT&dÊ regéflécalipnwxjUtel CetAvaagleuimt 
^ange appdle PeiameB en mifytms apposés è le hire 
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cesser : car l'impuissanoe manifestée jusqu'à ce jour par 
les représentants du progrès, dans l'ordre religieux comme 
dans l'ordre politique, fait, redisons-le, toute la force des ' 
doctrines empiriques qui engendrent partout ta dégrada- 
tion et l'anarchie. 

H. Renaud. L'œuvre que nous entreprenons a donc pour 
objet de remédier à ta double cause du mal social. Ce mal 
réside : d'une part dans l'action des vieiUesdoctrines obscu* 
rantisteSfS'appuyant sur l'arbitraire de laforce matérielle : 
ce sont les dominations en révolte contre l'ordre providen- 
tiel. De l'autre, c'estVorgueil desraisons individuelles, mé- 
connaissant aussi l'autorité suprême des lois vives, pour 
exercer une liberté absolue, impuissante et anarchîque : 
c'estle mal des pouvoirs oppresseurs, passé dans l'intelli- 
gence des individus 1 Ces deux égarements opposés déter- 
minent une décadence qui agit dans tous les sens : et par 
les forces sociales de tous genres I 

Elle est donc bien pressante la néces^té de rechercher 
s'il n'y a pas une autorité aussi indéniablement régénéra- 
trice que digne du re^tect et de l'amour de tous les hu- 
mains, par l'appui qu'elle apporte b la liberté t Telle est la 
raison d'être naturelle d'un progrès nouveau de la révé- 
lation scientifique ou religieuse. Nous n'avons cessé de 
tenir ce lang^ dans les moments de triomphe révolution- 
naire, non moins explicitement que dans les autres (1}. 



(1) SféÔMitmtMiâiiaimtnMaraUtoeialûU oaeivik. —Onnom 
• reproché d'avoir fait eatrer le mot tocialitU dan 1« tilre de cet 
oa*rage, qui n'est rien autre, en effet, qu'une Morale civiie. 11 est 
vrai qne la dënoraitiation de toeimliimt, tinta» toutes lei rechet^ 
cfaes, même les plu contradictoires, qui MKfit produius ca vu i» 
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M. SBim». h <K«lre tïilre observe* que )a dtaocnOo 
ctleproiestaotisae n'ont p«a luèecnbé, dRoaiou» la paj** 
mix erreorsqui ^^oeot de levp 4tre reprotdiées. 

M. DlnaON. PMX-Abt n'y a-t4l qtie It difiér«Ml0 4b pta» 
au moias. Mais le momeat ue semble pas venu âlHucidcr 
TOeteOrfoMiiOH. 



9. Itennik Rbvs an<nis doM^ ■! iwns te jugea Men, 
rflehereb^r Sabord la v^ité-firineip», smirce,4» totiVeS' 
Iw «vires, ràn de déeoHvrir te artfA-tfm oti I%tltdi4t# 
wnale qui doH être notF» guide. H est bien ÀDUnider ^m- 
(^uefotoquItn'yTOra pastfobaefvaftoiwpfftw M i S yaqB- 
de ^eoMBdfl d^e^tcatio», il y aun adideloaL. . 

H.' SAMn. La vérMtt»» teprlaoipe^ d» loot» pmetiK 
de lottte juMicfr, de Eoat Ueu-étra ii<nna,p»ru-qn''Hi0es« 



]>. iMiMtieM di L'«idra par la jpHiK» : mal» il n'aft fa* nainsi *n> 
que U. de Lamartine lui-m^me a dit solennellement à la trihune 
SD 1850 : a tl y aan (ocialûnie qui nt saiiil. i D'autre pari, Torsque 
la èiviMnbe ndkalc, ralliée Munla baiiMUN du mcMimm, (Mq- 
Tait avoir Gon avène meiA au pouxoU «l ItM» il jlaib niile ^im br 
morale dvih fût produite sons une déiiominaiion de nature à la 
Tendre plus populaire ou plus efficace. Agîr aîi.si était pour nous 
n» dnnie <A rim autre ; «ar il mn^tuft lei^im> iriemik mm dDo-- 
triiie da publier ses livres saus.lM ^«noniÎMUui» ifirn(rfifnri urii, 
lear appartiennent. 

Nom avons d'ailleurs pour jnstilicatton.ta détermination sem-' 
lilalilc#rs9rit9-énimnts««Lmti«au(iu,c»lle d>d*rtfel Mfl|lc«. 
pantrar tiuépio de Nantes, qui ■ publié dam l« même momeoLM» 
remarquable résumé des sciences et des traditions de tous leitein{is 
josqif il ce }oar, tans le titre de : Pkiiotophit d% âocMJfme ' 
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l'esprit de Dieu même, je demande qu'on s'en^ge solen- 
nellement à rechercHer et soutenir ici toute la vérité et . 
rien que ce qui sera démontré être la vérité, sans aucune 
considération des préjudices quf pourraient en résulter 
pour aucun. 

H. Renaud. Hors de là, l'œuvre que nous accomplissons 
ici manquerait de tout esprit relifpeux, elle serait sans 
force régénératrice. Oelui qui voudrait plus ou moins que 
ta vérité bien démontrée se placerait lui-même bors de 
la religioa ou de la loi de vie universene. Faisons seu- 
lement deux réserves touchant la conduite. Il e^t impos- 
sible que des idées complexes soient assenties par tous au 
même^degré; il faut donc nous arrêter seulement aux 
poin^ essentiels et laisser la variété infinie des natures 
apprécier diversement les particularités; à défaut de quoi 
les discussions se prolongenùent au-delà du temps dont 
nous pouvons disposer. Toute appréciation partielle qui 
n'est pas contraire au principe admis, se trouve renfermée 
dans le développement de ce principe. 11 est bien entendu 
aussi qu'il ne s'agit point ici des applications. Elles ne peu- 
vent être absolues en règle générale. Pour chaque,situatiou 
il est une mesure hors de laquelle la vérité serait incom- 
prise et ne ferait qu'ajouter au trouble. 

Aux esprits foussés par les préjugés, il est tel degré de 
la vérité qui ferait le même effet que le ftajtnbeau placé 
sous [les yeux de celui qui sort d'un cachot obscur 1 Sans 
cesser de soutenir la vérité en principe, il t^ut en mesurer 
la manifestation à ce que peuvent apprécier les intelli- 
gences; puis on arrive graduellement à la teire apprécier 
tout entière. 
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Cdst donc seulement k l'égard des travaux qui vont être 
accomplis par ce Congrès, que la proposition de notre 
frère Samuel est affirmée dans un sens absolu. {Asim- 
iitaent.) 



DeMKlèaac flémice im Cancres. 



y i-t-il une eanse première et' [ua ordre prortdeotiel? — Qu'est-ce que 
lee toii viett? — Abaolne-TJe. — Puieunce Tirtuelleou mode de la 
«iatioD. — Loi* de la fécondité universelle. 

M. Rehaud. Pour ne pas nous égarer dans la recherche 
de la vérité synthétique, il fout d'abord nous poser les 
deux questions suivantes, qui sout corrélatives : Existe-t- 
i! une cause première , une intelligence suprême qui ré- 
gissent l'univers? et y a-t-il un ordre providentiel unitaire, 
constitué par d'immuables et souveraines lois? Ou bien 
l'humanité ne reléve-t-elte que d'elle-même, comme les 
phîlosophies matérifdîstes voudraient le persuader? Si la 
fécondité universelle, 'par laquelle subsistent tous les 
êtres, résulte de l'inexorabilité des lois de l'ordre provi- 
dentiel et de l'unité de cet ordre, la première des néces- 
sités est de remonter k la source des lois qui le tonstituent, 
pour les reconnaître, étudier ce qu'elles prescrivent et 
en faire l'application à toute chose, puisque aucun bien, 
ancune fécondité bienfaisante ne pourraient être réalisés 
contrairement aux prescriptions de ces lois I . 
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M. Pëtrakh. N« ooDvient-il pas de {tréoiser ici œ ^ue 
nous entendons par les loi» vitttT 

M. RENin». Rappelons d'ftbord 1« dénnition donnée pw 
Pythagore : « Les lois sont les rapports nécessaires tptàrér 
suUent de la nature des choses. » Nous compléterons cette 
pensée en disant : « Les lois naturelles, ou U>is vives, sont 
les rapports nécessaires a l'éclosion et h l'épanouissement 
Ou au développement harmonique des créatures en vue 
de la féconflfté utiiv^rtellel » 

Madame Herman». Pour mettre cette notion fondamentale 
des rapports nécessaires à la portée de tous, j'en demanderu 
J'expUcation par quelques &iits. 

M. Re.'4aijd. Les rapparU nécêuaini «ont tes conditions 
•et la mesure dans iesquejles les éléments, les fluides, les 
iîorces physiques int^lectuelles et morales, qui formait la 
juiture entière, doivent se combiner pour réalisa la £i- 
coDcUlé bienfaisante, dans ebaque^enre, chaque espÈcc, 
chaque famille d'étresl Ce sont ces rapports qui règlent 
l'absorption, l'assimilation et l'émanation; fonctions pv 
lesquelles tous les êtres naissent, s'assistent, subsistent et 
s'univeisallseot. C'est une loi naturelle que Vètxe bunuo 
doive se nourrir ou subsister par les produits ou les énui- 
nations des règnes aoimal, végétal, minéral et astral; 
émanations qu'il s'assimile partiellement en les absor- 
bant. Aucun décret des hommes ne l'a jamais prononcé; 
et celte loi est universelle et souveraine, parce qu'elle 
n'est que la maulfestation des rapports nicesiaira h 
l'existence. C'est laJoi vive, la loi de vie pour l'être hu- 
main! C'est ainsi qu'entre l'air, le feo, l'eau, la terre, les 
autres éléments et nous, il y a des rapports.de nécessité. ea 
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vue de notre existence. Nous devons porter l'aotioa de 
MB rapports au degré que réolame notre saïUé, selon Ici 
temps, tes lieux et la oomplexion de no4re nature indivi- 
duelle. Que dirai-jô encore? L'enfant qui ntlt, et qui Mt 
impuissant à se procurer ce qui doit touleair et dévdoppcr 
sa vie, est en rapport de aéeesstté, par une obtissânoe a»* . 
turelle, avec sa mère et son père, à qui incombeat l'impé* 
lieux devoir.derélever. La vieillesse appelle ensuifè OU 
assistance analogue. Le rà^^ri de Justice consiste k M 
nuire b personne, k faire du bien aux autres «t à lai«a 
à clmwii le irnii de son travail , pour avoir le tûAtua droit 
eo sa taveur; ce qui est uite autre condition de l'exisieooat 
«a un mot, tous les rapports oécessaires au dévaloppemeet 
liarauNiique des existences et à i'scoomplissemeat de ta d«9r 
tiaée, eonsUtuent autant de lois vives, qui ont leurpriaoip* 
daos les lois constitutives de l'ordre providentieL Ces !«• 
sont imivtnetla, eu ce sens qu'elles s'appliquent à tous le» 
êtres du oiéme genre oude la même espèce. Les lois fiûtM 
par les hommes, lois civiles, politiques ou religieuses, m 
doivent donc jaaiuK être que l'application des lois vives» 
dans la mesure qu'exigent les coadiiions de la fécondité 
bienfaisante. L'existence de tous les élres étant le produit' 
de l'action des lois constitutives de l'ordre providentiel, 
toute destinée est réglée par l'action desmémes lois. Voilà 
comment Pythagoreajoute si judicieusement àsa définition 
jtfécUéfl ;0t) »s FAIT r*s lis lais, en les UcohvkbI C'est 
trop en vain que Gioèrou, M o utesquieu et d'autrea diw» 
«beurs de la véi-iiâ eut téfété oetle déclaration, qui«Gti 
eUeseule la doctrine dai'buuauitétl'orfueil et l'eaprit de 
douinatioii l'oot fitit ttteonaAltr& Oaas l'figUa* « 
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dans l'Ëtat, dans la famille comme, dans l'atelier, dès 
qu'on a eu la force pour soi, on a voulu dicl^ arbitraire- 
mmt la loi et non découvrir la loi providentielle pour 
l'appliquer. Telle est la cause de Tanarchie intellectuelle 
qui désole les sociétés ; la domination arbitraire et ég^oïste 
des hommes, s'étant substituée partout b l'action bien^- 
santé des lois divines, on est arrivé k cette situation, qui 
fait dire aux organes monarchiques, comme vous l'avez 
rappelé -. Le péril des société^ n'ett pas seulement dans le 
Main, maii dam k mépris générai de Cautorité! (p. 80.] 

Pourquoi cela, répondrons- nous T Parce qu'on présenté 
trop souvent pour l'autorité ce qui n'est que la révolte 
contre la seule autorité, principe de tous les pouvoirs, 
c'est-è-dire contre l'ordre providentiel I Cherchons donc ta 
véritable autorité, celle qui n'agit, dans 'l'humanité, que 
par la liberté même, réalisant ainsi un problème qui a 
paru insoluble jusqu'il ce jour; et dès qu'elle sera indénia- 
blement manifestée, la régénération sociale s'accomplira 
par l'œuvre de tous 1 Je reviens ainsi à la démonstration 
de la cause première et de l'unité de l'ordre providentiel : 
c'est là qu'est le principe de toute loi et de toute 
autorité ) 

triHoun Tia os aura FWMitM». 

Tout ce qui est, tout ce qui a vie, existe et est appelé 
Are, par opposition au non-^tre ou néant. Dès lors, l'être ou 
ta vie existe par une cause, une puissance, une substance 
première qui subsiste par elle-même) Car, si Vétre oa la 
TÎe n'avait pas toujours existé, avant l'être il n'y aurait eu 
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que le néant, le non-êtrel duquel ta vie ne saurait surgit- 1 
Dès que l'être ou la vie à nécessairement existé de tout 
temps, rtniE est ëtehhel : c'est 1' absolue viElL'infinij 
l'immensité sont alors ses attributs constitutif, puisque 
e'est par l'Absolue vie que subsiste tout cequi est, tout ce 
qui a une exislence quelconque, tout ce qui remplit l'im- 
inensité de l'espace infini I 

L'Absolu être ou l'Absolue vie étant le principe de toute 
réalité, il peut donc être déRni : Absold. Ab-solutui : ce 
qui est, vit, subsiste de soi et par soi seul, sans dépen- 
dance aucune. Ce qui est à la fois le principe de vie et sac 
substance puissancidle, créatrice une et immense. Ce'quï 
est absolu nombre : renfermant le un, le multiple, le di' 
vers; absolue fécondité, absolu mouvement, absolu ordre, 
abscdue justice; loi immuable umverselle : et conséquem- 
ment négation abëolm de tout arbitraire I 

L'Absolu contient virteellembnt en son essence toute * 
vie, toute loi, tout espace et tout temps, tous tes êtres et 
toutes leurs manifestations d'être possibles : l'Absolu, en uo^ 
mot, c'est la cause première et infinie; et l'univers issu, 
sen^ble à nos sens, en est, pour nous, la manifestation 
objective. 



Arrêtons le regard de notre pensée sur une graine d» 
végétal, puis sur l'œuf pondu par un ovipare, et enfin sur 
cette parcelle de substance prolifique appelée ambryon- 
naissant chez les vivipares. Chacune de ces semenoesr 
quelque petite et qu^que inanimée qu'elle paraisse,' raet'- 
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ferme en rile toutes les puissances constitoiives et r»pr»- 
ductives d'un être complet, Tégétnl, animal ou hugi^l 
Il sufRt dft les laisser ou de les placer daos lec condittiMW 
de développemeol que l'ordre providentiel leur aasigae, 
pour qu'elles réalùent chacune l'élre dont le rythme 
psychologique^puissaoceviTifiqueet harmonique de rtoM) 
est infus en elles : et si on les anrMlie h ces conditions, 1» 
vie s'éteint aussitôt daos ces êtres oaiâsants. 

I.es données certaines des sciences naturelles cmkhh»- 
lent ée^ieiaent à éialilir qae notre planète fat d'aboftf 
une boule de liquide igné (ardent). En dével^ipant tontas 
les {Hiissanc^ infuses dans le rythme psyeholo^que qui 
est spécial h son règne et h son iodiTidu, puisen se refroî» 
disaant à l'extérieur, cette boule donna lieu fa la fbrmatia» 
de ta écoute minérale, devenue gradoellemeattrèsi^lsae, 
sur laquelle subsiste toute la création pérMHtrafe Utai^Me 
9h la mâme planète. 

Comment s'accomplit cette <»éatioa qui est la loerveitta 
iacouparable, le miracle penDanentqui Grappe les regarda 
et interrojfe la pensée de l'être husMÛa dans tous les tentpt 
et tous les lieux? Cette «réatiou s'accomplit par u nm* 
SAUCE virtuelle! 

Madame Orioli. Je demande quelques développemenb 
explicatifs de l'action de cette puissance. 

U. Renaud. Voici de la graine de végétal. Je puis la con- 
SÊtvtÊ des Mmées du» .nae botte : à l'abri de Ytàr H 4c 
l'bumidité, elle restera dans le même état. Eteepcafct, 
cbaewffl de ces graines renferme k l'état de pujssanee *ir> 
tpalle une [riante appelée fa se reproduire iw#finiinfL 
' Four <}ue cette puissasoe virtuelle entre en eurûqe, il ' 
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suffit que je place cette graine au sein du minéral appelé 
terre, et dans les conditions d'humidité et de chaleur né- 
cessaires à sa fécondation; car elle se trouvera dès lors 
dans les rapports que l'ordre providentiel exige pour ea 
déterminer l'épanouissement dans la vie I 

Voici un gland de ctiéne qui renferme à l'état de puis- 
sance virtuelle un arbre magnifique. Cet arbre produira 
-cbaque année des milliers de glands qui, replantés, fournî- 
Tont par reproduction des millions de chêne tous différents 
•et de nature semblable. Et ces millions de chênes étaient 
tous renfermés dans le premier gland, iV les renfermait 
tous à l'état de puissance virtuelle. 

M. Serviah. Tel est en effet le positif et permanent, l'uni* 
versel et merveilleux prodige de la création, pour tous les 
règnes, les genres, les espèces, les races, les familles 
d'êtres. Car ces graines et ces glands sont le produit de 
Témanation, de l'absorption et de l'assimilation d'un nom- 
bre d'être des différents règnes; et de même ils contribue- 
ront k en créer ou engendrer d'autres de tous genres, ainsi 
■quenous le verrons dans les chapitres suivants. — Si cette 
création s'accomplit sans cesse à nos regards, sans que 
nous observions sa magnificence et ses moyens aussi sim- 
ples qu'incomparables, c'est que, comme l'a très-jus- 
tement dit encore Voltaire : « On n'admire pas ce qui est 
commun, onenjouitl » 

H. Renaud. Redisons-le donc :1a création s'accomplit par 
la puissance virtuelle. Ce qui est virtuel est donc en puis- 
sance seulement, non encore en action; il est t'oppose 
d'actuel et de direct. I^a puissance virtuelle est une con- 
séquence naturelle d'actes accomplis. Son exercice est 
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éventueL II dépend de circotuttaDces ou de conditions t 
venir, et par lesi^uelles seules la- puissance virtuelle 
pourra se traduire en acte. 

Voilk comment elle agit indirecUmeat, c'est-Mice par 
des agens intermédiaires. C'est par la puissance virtuelle 
que tout émane de la cause première ou Alisolue-vie, sans 
qu'aucun être possède les attributs de Dieu. C'est la puis- 
sance virtuelle qui condamne certain pantbéismer'tout 
spiritualiste qu'il puisse être. 

L'humanité a virtuellement la puissance de réalises 
l'ordre moral, Tbarmonie, ou le bien de tous leséu^s:. 
l'action de la liberté forme l'éventualité dont dépend cette, 
réalisation. Le discours que l'oii prononce^ les écrits q/ie 
l'on publie, renferment virtuellement un» puissance sttl>- 
veraive ou régénératrice; et l'exercice de cette puiseanc* 
a une mesure toujours plus ou moin» éventuelle; elle dé-- 
-pend pour telle ou telle mesure, des circonstances l^naltie^: 
et d'agents intermédiaires k rencontrer. 

Dans l'ordre moral comme dans l'ordre purement pbj- 
sique, la puissance virtuelle s'exerc;e d'une manière ana^ 
lo^e: les gaz et les matières que nos corps émaneatsoot 
de nous et ne sont point nout, puisqu'ils n'ont aucun des 
attributs de la nature humaine. Les êtres organisés qu'ils 
engendrent étaient virtuellement en nous ; ils émanent da 
la m'éme substance et n'ont rien de commun avec notra 
nature spéciale. — Telle est la puissance par laquelle se 
produit la création, dont nous allons eqjliquer les loil g^ 
nérales par l'exposition de l'ordre provideatiell 
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M. SaMUft.TMie protection éimaetle la fôMHuflté mi- 
«endleil Tranûl 4e t'etprit, tranit 4e H terre, Irarail 4eB 
■aies, tome <GBavf««ftiefroAuit dVne {6eoDKté^>ée«fiae 
9^ a set «onlitioni 4'Mk dani l'aclâoB -des loôs de la 
46eomti\é [unrefuHe, Ae la^uetle d^oâ taMe viepotf- 
tire! 

iài^ted»«9asnêateB>Bt à o«MHléi<erchtH;u6 f^iie 4e 
H itMiire en pMtie(ili«r. Void le T>èsiie ainérri : Av «fan 
é^r^fÊm-ms^âx^ ^m préseete par les «erres, les rsciME 
«t te« mEsnffi de «)as ffnirefi, mous r ewr qwoM 4«c «m- 
^tiferes <fiM[»eiiBeeco«Me les tiititfoes, des Mattèn^es %qti*4fl6 
«bmme le nenewe, et ^ane îivllnité Ae ^x. Touin eeeeUb- 
flUMK* idh^nefi prcxkRseiït^ pv leur âsboratimi 4«ns Is 
enlrailles4e aotre plan6te, ie» eâUe «t «He létres ■ C ' i yi 
4}iiés ifitr la chiniie, at néeessnres k resâUeace «t k lare- 
pi»>AiiolMii 4ea awlm ïêgaea. 

taisoiu «« pfegne <végétfd >leat ta ^upert 4es êtres «dm 
«onaus de cb&o&o. ChA^œ «tre ^ggtat nA «t sutwMte 
l>ar Aa wlMiiaoB des «ibsuuioes «ia^teG ^niec eeUee 
^ iMrattUKfÉtéiiqae et âesrasfoas-àuetâeâ, «e&tPede 
aotfe oftiÈme {âaaétnne. Oiaiiue dire TéQéoa atoorise 
iritaïqiéoâateaiaiU eartikis gaz, oertuuei subatances-; ^ se 
leaaaBKi^ Ëtles^éBaiKeoMBleièkkfcvrés parsoii<Hfp»- 
«BKeansl'eipèct 4e «belaaM qu'A cet iapptfté à cm- 
duire, et qui doit aêrvir à re»ste«oc<Au cigare «simaL-^ 
4<e«èeBea^MilMRf|lt dMcda ripK vé^eMM 4t aoîiié- 
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rai, comme le développement naturel du rythme psycho 
Ipgique de la planète. 

De même que le règne végétal a commencé par des êtres 
qui semblaient appartenir encore au règne minéral, tels 
que les madrépores, certaines plantes saxatiles. etc., le rè- 
gne animal commence par les infusoires, aiùmaux qui se 
confondent avec l'air, l'eau, etc., dans lesquels on ne les> 
aperçoit qu'à l'aide du microscope. Le règne animal com- 
mence encore par les polypes, les zoophytes, les mollu»-. 
ques et les vers, animaux k chair molle, sans membres 
articulés, et qui semblent se confondre avec les règnes 
précédents. — Cependant, le règne animal se développe 
par réclosioQ des vertébrés. Et les mille espèces 'B'étres 
doués d'un organisme et d'un rythme psychologique plus ' 
complexes, dont il enrichit la planète, subsisteront, nous 
l'avons dit, par les règnes qui les ont précédés autant que 
par l'action du soleil et par celle des gaz pondérables et 
impondérables contenus dans l'air atmosphérique. 

Du règne animal, et selon la même loi de développe- 
ment graduel du rytbme psychologique de notre planète, 
surgit le règne hominal, l'être humain. Sa réalité plasti- 
que ou corporelle a été préparée, comme celle des autres 
règnes, par la naissance du singe, de l'orang-outang et 
de l'homme des bois, qui marquent la transition, sous ce 
rapport, entre l'homme et l'animal. — La supériorité du 
rythme psychologique de l'être humain, a été graduelle- 
ment préparée par l'intelligence et le sentiment des ani- 
maux déjk rappelés, etplus encore par ceux si remarqua- 
bles du chien, du cheval, de l'éléphant, etc. 

L'être humain ajoute donc un anneau progressif trè^ 
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supérieur k la chaîne graduelle des êtres ; il est appelé k 
continuer cette chaîne par le développement moral de sa 
propre race. Observons, de plus, que, comme les autres 
règnes, l'humanité ne subsiste que par le tien de solidarité 
qui l'unità tous les règnes qui l'ont précédée. Comme eux, 
le règne hominal satisfait àlaloi universelle d'oftsofptfon^ 
ffassimiUmon et d'émanation, par laquelle les règnes, les 
genres et les eqièces se perpétuent jusqu'à extinction de 
Tutilité de la fonction ou de la destinée qu'ils sont appe- 
lés à remplir dans l'ordre de fécondité imiverselle, par le- 
quel subsiste tout l'univers issu ou créé. 

Pour la thèse que nous avons à exposer ici, il reste seu- 
lement il examiner si cette autorité inexorable et souve- 
raine, si cet ordre unitaire, est réel I Une telle démonstra- 
tion est-elle encore k tïiire après l'exposition qui précède T 
Est-il un seul des êtres appartenant aux différents règnes 
rappelés, qui puisse trouver son développement, son hiea- 
être dans la vie, contrairement aux lois qui réalisent la fé- 
condité universelleT Et si cette assertion est absolument 
indéniable, qui pourrait méconnaître la souveraine puis- 
sance, la souveraine autorité dans les lois de l'Absolu, coh- 
stitutives de la fécondité universelle et de tous les êtres 
par l'ordre providentiell.. Pour compléter cetteldémcmstra- 
tion, nous rappellerons les lois du règne astral. Ce règne, 
bien que le premier selon l'ordre cosmogonique, a pu être 
laissé comme dernière preuve dans la conclusion à prea- 
dre sur notre première proposition ainsi énoncée : Y a-t-il 
unecause première, y a-t-il un ordre providenti^ unitaire? 

Sans nous arrêter à ta variété inânie de l'organisme des 
êtres, organisme approprié pour cbacon à leur fonction. 
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A tours beaoôBs, k jBan rapperis néceiswfesdaH te msàmi 

ju«a ceUe variété ioJùùe 4e fiiliuitàeos, de fil octiMs, lie te- 
JûÛK el de Jotiùsaafice, fonsliituie, perpâtns et rtUie Mis, 
Irri^tiïrniiiiiiTl'tiaililiiriTififiiir giiifnrinrtilmf T'iimi rwi. 
aium^amvttaerè. aille «n iwUe sunnMci de déOîil ^î 
Mot ptft«at Iw nmiifectMtiaBKAe te atdme ^6VÉ, repor- 
tent te Kgvd iteBotKpemfe Bt^ la M eéirteife «t vtee 
«R iCTz A* « u ne lowM twrt 'grtâutH éetot» les ^ee tndiié- 
ciiK, v^iAa«x,«nBnvn et fcomitntn qui eeDstitirent Htge 
actuel, la vie préaeale 4e Mtre ftlanMe ; vous -sen^l poB- 
'SMeakire de méeom^trertiiritfi -pDissancîtAle qai'P'^ide 
^œsoraMemeot fc «ei ordre par lequel -se réafisela ffictm- 
<aHé «riverseffle T 

Cbtcttii «e flCBl vfvre, rtisonser, penser, onreinontcret 
^eaceiidre eSDS oeeee^eiBtneieauseGqms'en^GdnèiTt'aTtx 
■fille «ffets ^<tt<«e«g«nâi<ent;«t siBàftecQU ntsfrp^é 
i reesoctroire ^m sot) esprit les tges ptfflsês de f irarrers 
«m^Se-, ebaeufi, p»rlesfoBctioitsde«(Himte!ligeQee,pé' 
-•être gwakMBwÉeilt^ftBeTwsté iasondiMe de FAteoliie- 
vte , 4'«t 4t v8ft tw^ tOHtes les 4eî6 de la Tîe 'Sflfvere^le. 
Hmst pëaétmns parte pensée eounne T&ir qoe je respire 
tA^joe je n'uennite, pwe^d^ éevieM partie ioiistitiitife 
'de,a»M«aag, féotee Amsles npiftslesidus profends^e 
»eB«erveui, pooren fiâre jiâlKr l^fie et pourreâeTeDir, 
•HS 'd^cntreB Cgnses, ->pr^ PésiftiialteB pby^ue, partie 
«sastitutfre 4m dWireHis uities régnée de ia nature. 

€arflo<HiM<ri«<i»fle point par les 'seidestifBiHieâOBs Se la 
fSaaMe^ wtaetiic «ribe bMptelter; omis TÎTDBs«uâSi 
f*r tes fleiflu voAMraMe* «t inpotâfinMes fjiit mus 
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anttventMuwnid'HBesotDecxtrénitédle rtaive»:*, nem' 
vhnM «Moce par la cb«to«r et la lumfère âe notre- râteit, 
qM arrive à. l')H»HHité ^hoït miautes, A^nchissant ahisf, 
IMÏM rapidenuM Uuteâiis que l'électricMé, 79,M0- Jteaes 
environ k la seconde I 

Et ooire plaoèuv otftre orbe hospitalier, eomnent soa- 
tieaWeUe dans reapaoe 9a «Me, ^ gig&Btesqve refativff' 
iBeiitàiUHifi,etai«uguênlBtive9Deataux mitions d^asfre» 
salaùea qiû iUnaiiiieiU le nste «nlTers T Notpfr ptanètie' tR» 
tr«U¥erir«ll«: poft aoD éijiiilibre dma les Ion de IQ pesnv- 
teur ou d» la paviutioa amTerseUef Site' MC psrtiv ^B 
sjslàiBd- f^aDéUice fomé d'un nombre iBcomiK de' plaiivS^ 
teaqui ooti^uF. csatrB d« gravlWion l'asbe MlKitet çai 
nous éclaire. Ce dernier se trouve Uù-iOémâ en équUibrv 
par Taction gravitationnelle d'autres soleils, centre de 
gravitation d'autres systèmes planétaires. Ces derniers 
paraissent eux-mêmes en équilibre avec les soleils de voie 
lactée, sans que l'on puisse découvrir le centre de cette 
gravitation iafiBM,9i^ail^VMpmiiaii'd9l'ascal,ason 
centre entous lieux saiis pouvoir trouver sa circonférence 
nulle part- . 

Dès qu'oa a'anételi eontMérereet «n^neiHHfl iioffai, 
q)i& tift le {dus infinie d«5 êtres «rist^nt sur notre pfenète à 
l'action des aslres immenses balancés dans l'espace & une 
dlsttuic€ incalcuTable, qui donc ne reconnaîtrait avec la 
loi de solidarité universelle, la pensée unique et suprême 
qui préside à la sublime organisation de runiversl 

A.te TU« de (MMe wiété' inflnie d^trcEFraHi^ dans la 
mfejDvloi ifevic^ ^ doDC serait assez Insensé pour demao* 
dorai eu loity tf«(iie ualtô, eef ordre provîdén&ét sont 
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iVsuvre du basard ou les attributs de ce qu'on a commu- 
Bément appelé la matière? Et dans un tel cas, que smùt 
alors un basard ou une matière qui posséderait tous les 
attributs divins de l'Absolue vie, de l'Absolue intelligence 
et puissance? 

A cette pensée si simple et si rpéremptoire, qui ne sent 
que riiiné appel à la cause occulte est un attribut naturel 
de l'àme bumaine, du rythme psychologique qui lui est 
dévolu, en un motdu degi'é de vie départi k l'être humain ! 
Comment, en douter un seul instant, lorsque l'électricité,' 
la lumière et la chaleur, tous les gaz pondérables et im- 
pondérables, éléments essentiels de la vie, vont comme 
QOtre pensée se perdre ou se recueillir dans la source in- 
finie de laquelle ils émanent 1 



Tr*tplèMke HéMtce dm C»»Krè». 

loexorabilitë de l'ordre prondeQliel, mime dans le foDctionnemeiil de 
l'intelliçenee. — Autorité-principe dans ses rapports aree la liberté- 
principe. — Bien et Mal. — Fatalité, Destin, Hasard, — Nécesaité ab- 
.solue d'Étudier la cause premiËre dana ses manîreslations par les lois 
-TiTet. — PriBcipeseonslitutjfa de l'ordre proridentiel : Solidarité, Fu- 
vioa. Ordre, Justice, Amour. 

M. Renaud. Après avoir établi l'indéniabilité de la cause 
première (ou de Dieu) et de l'unité de son ordre provi- 
dentiel, il est une seconde réalité sur laquelle. il vous pa- 
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raitra nécessaire d'insister, bien que sa démonstration 
'soit en quelque sorte renfermée dans l'exposition qui pré- 
cède, le veux parler de I'inexorabilité des lois vivesjioii- 
stitutives de tous les êtres par l'ordre providentiel. — En 
' s'abusant sur la nature réelle de la liberté humaine, on 
s'est mépris sur cette inexorabilité, qui est la maniresla- 
tion du principe d'autorité comme de la cause du bien et 
du mal. 

Nous avons vu, en traitant de la puissance virtuelle 
fp* 39), que réclusion et le développement harmoniques 
des êtres dépend toujours de la tâcbe donnée à l'être hu- 
main, de les placer ou de les laisser dans les conditions 
qne l'ordre providentiel assigne h leur épanouissement. Si 
l'on manque d'y satisfaire, il n'y a plus de fécondité bien- 
faisante. — Si, après avoir fait un repas, je détourne mon 
sang par une saignée ou par un simple pédiluve, j'arrête 
la digestion et je trouble l'économie entière de mon indi- 
vidu ; je ne retrouverai le bien, la santé, qu'en me repla- 
çant dans les conditions imposées par l'ordre physiolo- 
gique. 

n en est encore ainsi, et non moins souverainement, 
pour tout ce qui se rattache h l'ordre intellectuel, au cours 
perceptif, impulsif et résolutif de la sensation, dans le- 
quel se résume toute la vie intellectuelle et morale de 
l'être humain! Et cependant, il semble que la liberté soit 
ici complètement souveraine I 

Dèsqu'un objet, une idée ou une tendance, viennent nous 
émouvoir par l'un des sens extérieurs, par la mémoire ou 
par l'Ame, l'intelligence délibère librement la sensation 
éprouvée et la satisfaction qu'elle peut et veut y donner ot 
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y refuser; mais rien ne peut changer, comme on va le 
voir, le cours préfixé à la sensation, pour assurer la réa- 
lisation de la volonté. Écoutons le docte physiologiste 
Amard : 

H D es que le ceneau p^rfoit quelque rapport par an des sens, 
il en darde wiEsitât Timpression aux pleins solaires ou ^pigastri- 
qnes (1). Il 'transmet celte impression à la faveur des nerfs de la 
huitième paire ou nioyeas sympalhiqurs. Les plexus élanl avertis 
s'émeuvent, répondent par le sentimpnl passionnel, affectif.. ., dont 
ils sonl le centre généraleur, comme le cerveau Tesi de la pensée. 

■ Ainsi, émus à l'inspiralion intellectuelle cérébrale, les pleius 
se passionnent, senlimentaliscnt à leur manière eiarfectioiniâlisent, 
animent, euQamraenit le cœur et li'S entrailles, et, à leur voix insur- 
rectionnelle, toute l'humaine économie s'élève assentante et con- 
sentante, conspire avec eux et comme eux, et participe à la sympa- 
thie on répulsion qui se déclare. 

a Alors, et en même temps, les plexus réfléchissent sur le cerveao 
l'enthousiasme qu'ils tn ont rrçu; ils l'exallfnt à leur tour et le 
hâtent, le pressent de vouroir et conclure, avei lureux, généreux : 
c'est dans ce sens que les grandes pensées viennent du cœur. 

« Mais k l'instant où l'impulsion cèrrbrale est descendue aux 
plexus, l'acte de la volonté commence. L'encéphale ou cerveau libre 
et maître, délibère le perçu rapport qui doit se traduire en sensa- 

lion déHniiive, Atlrntif..., inventif on imapiialif et judicieux, lecer 
Teau étudie ce rapport avant de prononcer ou de formuler un ju- 
gen;enl. En sorte que, et qu'on l'entende bien, l'ordre de surces- 
sion de? actes perceptifs subsiste toujours immuable ; seulement, la 
vélocité fatale ne pèse que sur la première impression. Dès celle-ci, 
se pose la liberté, le possible ou facult;itif arrêt de la volonté ou 
des actes psychologiques commencés. Tous les actes qui suivent, 
quoique immuables dans leur ordre de successibîlKé, délibération et 
volonté, action, sanction, abatraelion et idéification, s'aeeomplia- 
scnlpar des degrés de vitesse soumis ï l'humaine autorité. ..Voilà 



(i) PUxvs, Blets de nerfs par lesquels la volonté agit sur les or- 
ganes, et par eai sur les membres du corps. PItxtii stdaires, ceux 
qui Eont placés au ceuU'e du corps, vers l'èpigistre. 
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le syslËme cosmogoniqae de la liberté, son mode ànns taale la 
créMîon, et en partie cbez rbêoime. 

« En sorte que tous les acles dévolus à la perçue lemalioD lonl 
jnéviiahleS ou invariables, absolus, nécessaires; nul d'eux ne sau- 
rait MiticipcT oa félrograder, se placer avant ou après son rang hié- 
rarchit|ue, logitfue, rfthniiqae} c'est iDcessuaiBeiil laM^me (enne 
et la même combinaison, la même génération successive, et sans 
que nulle atteinte puisse jamais être portée k cet ordre psychologi- 
que, essentiel, absohil Anssi, ces actes ^ui composent le coivs 
piTCepEir s'cDgendrent-its, aen eomn» accidents coniéciitifs. mais 
comme essentiels et préconçus, moment d'un infus nombre on 
ryth-ne psychologique. Nombre dont ta puissance agit <t l'inspira- 
tiim de la motion scnsigamc, ft em vnt i'an acte responsif et rai- 
sonné, consenti, qui lui salisrasse... 

■ Si la sensation se pouvait élader ou annuler avant d'avoir per- 
■coorn son orbe spirituel ; si elle pouvait dévier, s'écarter, prendre 
une autre voie qee crile ée la Tornie organique, congénère, la tna- 
nifcstalion des êtres en deviendrait arbitraire, subordonnée à leur 
éventuel acquiescement; les r^nes de l'univers llotteraiënt incertai- 
nes, et Dieu ne terail pins assuré de l'universelle barmonie. Mais 
l'admonition, préinotion dirine on sensation, étant assujettie, chez 
tous les êtres, a un cours prëfite, l'entier univers s'écoule néces- 
saire, s'avance à l'acte obéissant et conforme atix desseins étemels.» 
(Hommt, VnivÉTS et Dieu, tom. i, p. 10-19. {Voy. noie B, la bio- 
graphie du docteur L.^V.-F. Araard.) 

On le voit : sans l'autorité suprême qui gouverne le 
fonctionnement de l'organisme entier, la machine hu- 
maine serait bientôt (Jétraqnée; l'acte le plus inhérent à la 
]il0rté, le raisonnement m^pie, nous deviendrait impos- 



M. Sernv. N'en est-il pas de même enoore pour la matu- 
rité des frdits de la terre? Partout cette maturité ne dé- 
pend-elle pas d'une culture qui soit à chaque produit agri- 
cole l'application exacte et relative des lois universelles 
spéciales à leur espèce, au sol, au climat, etc.? Dans nos 
vig:noMes,-on en trouve la preuve comme ailleurs. 
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M. Rehaod. Pour la fécondité bienfaisante de la terre, 
comme pour la vie ou la santé de l'homme, il faut donc 
que le génie humain, quelque transcendant qu'il soit, se 
soumette absolument aux lois universelles. Et qu'on le re- 
marque bien, le plus haut degré de ce génie, en chaque 
chose, n'est jamais que la connaissance et la réalisation 
la plus complète des prescriptions de l'ordre providen- 
tiel, prescriptions que nous sommes bien lents a décou- 
vrir, même pour les plus simples choses, parce que nous 
faillissons aux conditions premières, de notre tâche : l'ob- 
servation et la réflexionj 

C'est par cette autorité suprême, ou cette inexorabilité, 
que la Providence garantit à tous les humains, par la fé- 
condité universelle, les moyens de réaliser la fécondité 
bienfiiisante spéciale à chaque situation : elle a voulu en 
placer les conditions au-dessus des atteintes de l'égare- 
ment et des caprices des hommes; elle n'a voulu les lais- 
ser il la merci d'aucun règne ni d'aucune race : voilà la 
plus sûre des garanties de tous au bien-être I 

M. Heirhan:^. C'est cette réflexion qui faisait dire très- 
justement h un ancien philosophe : « Si le retour des 
rayons du soleil sur notre planète avait pu dépendre cha- 
que matin de la volonté des humains, quelle récolte serflit 
jamais sûre de mûrir I » ( Vive adhésion.) 

■APM&H am L'AVTOSiri-rsixaiFa atsc x-a unuTi-raniatPM. 



M. Rehau». Je vais tâcher de satisteire ii votre impa- 
tience au sujet des rapports de la liberté avec l'autorité. 
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C'est là. en effet, qu'est le nœud ^prdien de toute doctrine 
appelée à régir les sociétés humaines. 

M. Petrakis. Oui, sans doute, nous sommes impatients 
d'étudier les lois de la liberté, parce que nous sommes nés 
libres, pour vivre libres. 

M. Rehabd. Cette conviction est la mienne, vous le sa- 
vez : seulement, on ne s'est point assez attaché h con- 
naître la nature de la liberté humaine et tes conditions 
hors desquelles cette liberté ne saurait être bienfaisante. 
— La liberté, on le sait, n'est pas le lot de tous les êtres. 
Le règne astral, devant lequel nous semblons avoir à peino 
l'importance des moindres vermisseaux, est cependant 
très-inférieur au règne horainal, puisqu'il est soumis pour 
tous ses mouvements à des lois si formelles, que l'on peut 
déterminer des milliers d'années par avance, la minute 
précise à laquelle les astres dont il se forme, achèvent et 
recommencent la marche ou l'évolution qui leur est assi- 
gnée par l'ordre universel. L'immuabilité des lois qui ré- 
gissent le règne astral devait être telle, puisque l'ordre 
auquel il est soumis est le principe même de la fécondité 
universelle. 

Le règne minéral et le règne végétal sont soumis aux 
mêmes lois de fatalité. La liberté commence à poindre 
chez les êtres même les plus intimes du règne animal. On 
les voit délibérer la sensation, en balancer le perpu rap- ' 
port, et se déterminer selon l'impression qu'ils éprouvent. 
La liberté départie à l'animal n'est point de nature à com- 
promettTe les conditions de la fécondité des autres règnes : 
cette liberté est très-limitée. 

Au règne hominal seul se trouve départie une liberté 
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très-supérieure, consUlu^e par la puissance considérable 
que lui assurent ses émiaentes facultés intellectuelles et 
physiques. Capable d*apprécier les forces de la nature et 
de les mettre en action, niomme peut ravager la terre, 
mais il ne peut y anéantir aucun règne. Le règne animal, 
comme le règne v^étal, renaîtraient sans cesse du sol jon- 
ché de leurs débris, et la liberté humaine serait impuis- 
sante à détraire la fécondité du règne minéral, duquel, 
nous l'avons vu, surfissent les antres règnes sur notre 
planète. Mais l'égarement de l'être humain envers les rè- 
gnes qu'il peut dominer, serait contenu par ses propres 
nécessités. La liberté de ITiomme n'est donc pas limitée 
seulement par ce qu'il peut, maïs encore et surtout par 
les conditions de son existence ou de son bien-être. C'est 
par ce point qu'elle est dépendante de l'autorité ou de . 
l'ordre providentiell 

Appelé par la puissance de ses facultés k comprendre 
l'organisation de l'univers, à disposer de toutes les forces 
de la nature et k concevoir l'Absolu par l'étude des lois 
virifiques qui constituent l'unité de l'ordre providentiel; 
investi de ces privilèges inappréciables, j'étre humain de- 
vait être abandonné k l'usage qu'il saurait faire de sa li- 
berté, puisque les lois de la fécondité universelle lui ga- 
rantissent tous les moyens de réaliser ta fécondité bienfai- 
sante spéciale à chaque situation. Hacé dans une position 
si privilégiée, l'homme devait être laissé entièrement li- 
bre, afin d'atteindre k la jouissance suprême; celle de se 
sentir libre touchant la réaKsation de sa destinée. 

Mais l'être humain pouvait errer longtemps dans la re- 
cherche des conditions de cette harmonie; il lui faltaît 



itizec .y Google 



ADTOBiré ET UBESTÉ. 5S 

un guide, el un avertissement efficace, chaquefoisqu'il s'é- 
loignerait ou se rapprocherait de ces conditions, qui sont 
celles de l'ordre providentiel. Ainsi, la souffrance et ie mal 
de tout genre ont dû être la conséquence immédiate de 
toute déviation de l'ordre harmonique-, et cette souffrance 
dut être ppoportionnelle à la violation de l'ordre, comme 
la jouiSvSaoce, ou l'épanouissement de l'être, devait être 
proportionnelle à la réalisation de l'harmonie. — C'est ainsi 
que la sagesse de l'Absolu ne s'est point contentée d'assu- 
rer, par l'ordre providentiel, les moyens fondamentaux de 
l'existence, c'est-à-dire les lois de la fécondité universelle; 
elle a voulu que cet ordre fût la garantie permanente du 
bien au sein même de la liberté, puisque le bien, l'épa- 
nouissement des êtres, ne pouvant avoir lieu que dans les 
conditions de l'ordre universel, la liberté humaine a dès 
lois pour unique tâche de réaliser partout cet ordre k l'aide 
de l'avertissement qui l'y rappelle, c'est-à-dire de la dou- 
leur ou du mal fatalement attaché à toute déviation de 
l'ordre providentiel ! 

Et quoi de plus vrai, en efietî Que faut-il pour jouir de 
la santé, pour satisfaire à ses moyens d'existence, pour 
jouirde l'affection de ceuxqui nous entourent? Nous l'avons 
vu : pour jouir de la santé, il faut e'attaeber à connaître 
les lois constitutives de notre existence, la quantité d'air 
pur nécessaire à la fécondation du sang, la mesure et Ift 
qualité des aliments qui réfiondent à notre complexion, la 
mesure de repos et d'activité réclamée par notre orga- * 
Bisme. Ce n'est pas nous qui avons établi les rapports in- 
dispensables qui font dépendre notre vie dé ces actes et de 
tant d'autres : c'est l'Absolu, c'est Dieul et c'est k notre lî- 



, G 00(^ le 



56 CONGRÈS. — TROISIÈME SÉANCE, 

berté qu'il appartient d'y satisfaire. Si elle y fait défaut, 
une souffrance proportionnelle h la méconnaissance de 
ces rapports, se manifeste et agira fatalement jusqu'à dé- 
terminer une mort prématurée, si l'on persiste h mécon- 
naître l'inexorabilité de l'ordre providentiel. Il en est de 
même à l'égard des moyens d'existence et des rapports so- 
ciaux, qui sont les conditions du bien-être 1 — Telle est la 
nature de la liberté, la mesure de sa puissance, la tâche 
qui lui est assignée ; et telles sont les conditions de son 
exercice. Ce que nous appelons liberté humaine n'est donc 
autre chose que la faculté de choisir les moyens d'appli- 
quer les lois de l'ordre providentiel, afin d'éprouver la 
jouissance inappréciable qui consiste a. être l'auteur su- 
balterne, mais positif, de son propre bien-être! 

On peut juger, par ces considérations, combien l'étude 
des lois constitutives de l'ordre providentiel est indispen- 
sable à chacun. Et si l'on remarque qu'au lieu de cet en- 
seignement, l'instruction religieuse, surtout, consiste dans 
l'étude de doctrines, œuvres des hommes, qui laissent en 
dehors les lois constitutives de l'être, on ne s'étonnera 
plus du trouble qui désole les sociétés. 

M. Orioli. Ces considérations me semblent insuffisantes 
pour éclairer sur l'usage de la liberté. 

M. Renaud. Sans aucun doute. Mais nous ne pouvons 
énoncer en ce moment que ce qui se rattache à l'exposi- 
tion du dogme. Les rapports de la liberté pratique avec 
les lois vives, seront expliqués au chapitre qui traitera de 
l'autorité et de la liberté d'action ou d'application, La li- 
berté et l'autorîté principes étant comprises, il convient 
seulement de distinguer ici ce qu'on appelle 
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Fatalité, Hasard, Destin, 

afin de ne pas les confondre avec l'action de la Provi- 
dence. 

Dans son Histoire du gmre humain, an des persévérants 
Chercheurs de la vérité, Fabre d'Olivet, a présenté des ap- 
plications inexplicables de la puissance du Destin ; et cela, 
lorsqu'il en avait donné dansles Vers dorés une exposition 
en apparence rationnelle. — Le Destin n'est autre chose 
que l'inexorable action des lois vives, agissant en dehors 
de la voie tracée par l'ordre providentiel. C'est une force 
dévoyée, comme la course d'une locomotive de chemin 
de fer lancée hors des rails par un accident, par une infrac- 
tion aux lois qui régissent sa marche. 

L'ordre providentiel ne garantit que la fécondité uni- 
verselle et les germes des genres, des espèces, des races 
d'êtres, utiles à la même œuvre. L'homme est appelé, nous 
l'avons dit, à déterminer au milieu de la fécondité univer- 
selle la fécondité bienfaisante spéciale à chaque situation. 
Toutes les facultés nécessaires à cette tâche lui ont été 
départies. S'il y faillit, le mal pourra se produire. Ainsi la 
terre, la chaleur et l'eau, combinées dans une certaine me- 
sure, fournissent une fécondité bienfaisante. Mais la terre, 
complètement desséchée par le soleil, ne produira rien 
jusqu'à ce qu'on l'ait boisée et fécondée par l'irrigation 
{canaux ou ruisseaux), si elle est sous un climat où les 
pluies soient trop rares. Ailleurs, l'eau trop abondante, 
produira des marais k exhalaisons méphytiques, sources 
d'insectes et de reptiles venimeux, si l'on n'assure pas un 
écoulementà la surabondance des eaux : voilà des enfants 
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du Destin. — La parole nous est donnée pour chercher et 
njpandre la vérité; mais, négligeant d'observer, d'exami- 
ner et d'approfondir sufïisamment chaque fait, on ensei- 
gne l'erreur en croyant propager la vérité, et l'on fausse 
ainsi les intelligences au lieu de les développer : c'est en- 
core un travail du Destin. Les conséquences d'un prin- 
cipe mis en action sont inexorables; c'est la fatalité : la 
puissance des lois de la fécondité universelle agissant tou- 
jours, produisant le bien si nous en préparons les condi- 
tions, et le mal s'il nous arrive de les méconuallre, volon- 
tairementou involontairement!... 

11 ne faut pas non plus confondre l'action de la Provi- 
dence et celle du Destin, avec ce qu'on appelle si abusive- 
ment /es e//f(s DU hasard. 11 n'existe aucune puissance qui ' 
puisse être appelée hasard. Le hasard est uniquement ce 
que nous sommes impuissants h prévoir, Dieu n'agissant 
que par des moyens positifs. Les variations de l'atmos- 
phère et des vagues de la mer, q(Ji semblent le plus ca- 
pricieusement formées, pourraient être expliquées, jusque 
dans leurs__moindres évolutions, aussi exactement'que le 
développement d'un végcHal ou d'un animal, par l'intelli- 
gence universelle. Mais l'intelligence humaine est impuis- 
sante à saisir les rapports d'un ensemble vaste et com- 
plexe au-delà d'une certaine mesure I 

Le mouvement, ce ministre universel de la cause pre- 
mière, cause seconde (dit 'Azais), par laquelle Dieu forme 
les êtres qui constituent l'univers issu, n'est soumis qu'à. 
des lois générales; et la variété infinie de ses évolutions, 
donne lieu, dans tous les règnes, à la variété ioiinie des 
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êtres el des situations, qui constituent l'haimonie : car 
l'harmonie serait impossible avec l'uniformité. 

La variété infinie des élres et des si tuations s'accomplis* 
sant en dehors de tout gouvernement direct de la cause 
première, soit par le seul développement éventuel de la 
puîssancfi virtuelle, produit ce qu'on peut appeler parfois 
•des effets de hasard et non les effets du hasard! Mais ces 
■effets ne sont de hasard, quant à nous, que parce que 
BOtre intelligence est trop Hnjilée pour en percevoir toutes 
les causes et dès lors pour en prévenir toutes les consé- 
quences. Voilà comment on est exposé à périr par la fou- 
dre comme par les conséquences qui résultent de ce qu'un 
chien est devenu enragé, de ce qu'un cheval a pris le 
mords aux dents^ou de ce qu'une cause de mal inaperçue 
nous atteint I . 

Ces considérations suffisent pour faire reconnaître aux 
esprits réfléchis combien il est absurde d'attribuer à l'ac- 
tion directe de la Providence les éventualités sinistres'aux- 
quelles tous les êtres sont plus ou moins exposés (JM. S., p. 
43-61 ). It ne l'est pas moins de demander à Dieu de changer 
Tordre universel pour nous accorder des biens qui de- 
■vraient nous arriver par des moyens surnaturels : c'est 
attribuer d'ailleurs h Dieu une puissance -arbitraire, ana- 
logue à celle des princes de la terre; c'est méconnaître 
l'inexorabilité de sa sagesse et de sa justice infinies! 

En résumé : Absolue autorité ou ordre providentiel, li- 
berté ou volonté, fatalité ou destin, voilà les trois puis- 
sances. Bien ou mal, justice ou iniquité, anarchie, ordre ou 
ïiarmonie, tels sont les résultats éventuels de la libre vo- 
lonté de l'Homme, appelée à déterminer le bien. Tout a été 
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départi à l'Houiine pour le réaliser. 11 est donc sâul res- 
ponsable de toute souffrance non inhérente aux lois de l» 
fécondité universelle ou à celles de sa propre existence I 



M. Renaud. Si des rapports nécessaires à l'existettce, 
lient la liberté de l'Homme aux lois de l'ordre universel ; 
si pour se placer dans les conditions du bien, il faut coor- 
naître préalablement les conditions de son existence, Ua 
lois constitutives de son être-, et si ces lois s'établissent 
par des rapports qui font dépendne notre vie de l'action 
des fluides et des êtres de tous genres, dispersés dans l'im- 
mensité et ralliés dans l'ordre providentiel; en un mot, si 
le développement de nos fkcultés, l'épanouissement de 
notre être, épanouissement duquel dépend toute jouis-: 
sance réelle, est subordonné à l'accord de la liberté avec 
l'autorité des lois qui constituent la vie ou la fécondité 
universelle*, s'il en est ainsi, comment exister dans le bien 
sans une connaissance réelle des lois de cet ordre auquel 
TOUT est directement ou virtuellemtnt soumis?... 

Telle est la réalité fondamentale que les expositions d'un 
Absolu ou d'un Dieu imaginaire ont fait méconnaître si 
généralement. 

M. Sebvian. Pour s'en convaincre, il suffirait même 
d'observer, que pour bien comprendre la structure et le 
fonctionnement d'un corps animal, il est nécessaire non 
point seulement d'examiner la constitution de chaque par- 
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tie, mais encore et surtout d'étudier leurs rapports parti- 
culiers et généraux, et très-spécialement le principe et le 
but timl de cette stt'ucture; dès que l'on observe oe Qàt 
. indéniable, on reeoanatt aussitôt la aécesaité de connaître 
les lais gânôrales de la fécondité universelle, les lois coa- 
sUtutives de l'être bumaia e( celles de la destinée; car 
rjioQtiBe estie mierûcosme, le petit monde renfermant eo 
abrégé tout ce qui constitue Le macrocosme ou le grand 
monde I 

« C'est l'ignorance de la nature de l'Homme et de sa 
constitution, dit BurUmaqui, qui jette tant d'ineertUude 
sur la véritable déSnition de la loi et du droit. Tant que 
nous ne conaattroDS. pas l'Homme naturel, c'est en vain 
que nousvoudrons déterminer la loi qu'il a reçue ou oelle 
qui )ui convient le mieux. » 

M. ELcNAQD. Toticbant les ccmditions de l'ordre dans les 
sociétés, la nécessité que no^ts signalons n'est donc pas 
moins réeUe. Pour s'en persu^er, il suffira d'observer 
que l'ordre {H-ovidenUel manifeste les principes de 

Solidarité, Fusion, Ohdre, Justice, Ahour. 

Et, jusqu'à présent, on a voulu eonsiituer l'ordre social 
par les principes contraires, quoique les penseurs tfes 
vieux partis, H. Guizot & leur tête, aient répété comme 
les réformateurs : Faite d'Hommes, la sociéié n'opoa d'au- 
tre lois qtut ceUes de l^exislmu de l'Bemma, d(»it l'orga- 
nisme est en analogie avec celui de l'ordre universel I 

M. Hemukk. Ceci nous estplique suffiaammeQt le trou- 
ble cn»ssant qui arrive k faire de la vie aoeiale une pém- 
lile épreuve, tandis, que. acc<Haplie dans les «uiditiOQa 



: .y Google 



62 CONGRÈS.— TBOISIÈHS SÉANCE. 

tracées par l'ordre providentiel, elle est un incomparable 
bienfait! 

H. Renagd. La loi de solidarité se manifeste par l'action 
préjudiciable que tout mal âes individualités simples ou 
collectives, exerce sur l'entourage dans tous les règnes, et 
cela dans un rayon quelquefois très-étendul Elle se ma- 
nifeste par cette participation inexorable dés enfants au 
mal physique et moral des géniteurs, jusqu'à ce que le 
temps ou la lumière de vérité ait puritlé la nature vi- 
ciée. 

SOLIDARITÉ : Oui ! car ce principe, après avoir consti- 
tué le monde physique , est encore le sentiment instinctif 
des raees animales. Le combat de deux individus appelle 
les autres à prendre part pour ou contre l'un des deux 
combattants. Partout le cri d'un animal appelle ceux de sa 
race. Chassant à la pipée, dès que l'on iïiit crier un petil 
<iiseau. même le plus infime 4e tous, vous attirez autour , 
du berceau fermé sous lequel vous êtes caché, des oiseaux 
de toutes les espèces qui s'agitent et manifestent leur trou- 
ble par des cris, répétant tous dans leur laugage la parole 
du poète Térence.si bienassentiedesbarbareseux-mémes : 
« Tout ce qui touche notre race ftit palpiter nos en- 
trailles! B 

SOLIDARITÉ : Oui! car l'existence de chaque être dé- 
pend de tous les règnes de la nature qui l'ont précédé. La 
fécondité du sol de notre planète dépend, on Va vu, des 
rapports qui la lient directement et indirectement avec les 
autres êtres qui constituent le règne astral. Les rayons du 
soleil viennent mûrir les fruits de la terre. Le végétal sur- 
git du règne minéral, qui en est le générateur et le nouf- 
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ricier, de concert avec l'air atmosphérique et les auti-es 
éléments. De la fécondité résultant de la combinaison des 
éléments avec le règne astral, le minéral elle végétal, sur- 
git le règne animal. Et de l'action vivifique, résultat des; 
rapports combinés de tous les règnes et de tous les élé- 
ments, surgit l'être humain, le règne hominal I L'existence 
de ce dernier, le développement de ses facultés, dépend 
de tous les règnes et de tous les éléments qui l'ont pré- 
cédé sur sa planète, aussi bien que do calorique extérieur 
que les rayons du soleil lui apportent chaque jour en fran- 
chissant, nous l'avons dit, environ 34 millions de lieues 
en huit minutes de tempsi 

Les règnes de la nature sont donc tous placés dans une 
solidarité o^jotue, qui remonte du règne hominal au prin- 
cipe du règne astrah à la substance de vie ou cause pre- 
mière infinie, de laquelle les êtres participent tous virtuel* 
lement dans un nombre ou rythme psychologique propor- 
tionnel à leur destinée, c'est-à-dire h la fonction qu'ils 
sont appelés à remplir dans l'ordre universel (1). La soli- 
darité comprend ainsi l'attraction physique et morale. 

Telle est la loi de solidarité, loi principe de l'ordre pro- 
videntiel, loi vive, qui progresse avec les facultés des ra- 
cesl Ce n'est point parce qu'il est le plus libre des êtres, 
que l'Homme peut s'en affranchir impunémenti 



(1) Pour se prémuair coDlre les eatralneraents des systèmes tx- 
clusifs, el trop souvent erronés d'un grand nombre de suvanU spé- 
ciaux, on liraafec beaocoap de fruit le docte et conscieiicieux ou- 
Trage publia par le docteur GutfptD, de Nantes, sons ce titre i 
PhUtuopkit du locialOme. {Vog. la note d« la page 33.) 
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Hadamc Oriou. La loi de solidarité est si Wveatent, si 
universeUement sentie par uae taèvc, que chaque i^it de 
la vie en est [k>ur elle une démonstration. 

H. Reiiadd. Après la lolidarité, la fdsioii. Et celle-ci 
n'est pas moins sensible, car toute fécondité est le résultat 
d'un fusionnement : la terre avec l'eau, l'air, le calorique 
et les gaz pondérables et impond^bles; ceux-ci, avec 
les végétaux et les végétaux avec les animaux, comme ces 
derniers avec l'être humain. Chaque être absorbe et s'assi- 
mile une partie des autres créatures pendant qu'il émane 
sans cesse une partie de lui-même, qui est abaorbée [Htr les 
autres êtres. 

AisoRPTiON, AssmiLATiofl, Émanation, c'est là une des lois 
fondamentales de la fécondité universelle réalisée par l'u- 
niversalisation de tous les êtres! La fusion ne se réalise 
pas moins positivement dans te monde moral, où tout pro- 
grès des idées, toute marche de la vérité, résultent de ce 
libre eKamen, de ce libre échange contradictoire des im- 
pressions et des découvertes, dans lequel se fusionnent 
sans cesse toutes les productions des diverses intelligen- 
ces (1). 

Après la solidarilé et la fution se manisfeste I'ordrb, qui 



(t) La loi de fusion a été mentionnée par différents auteurs d'é- 
tudes cosmogoniqnes, et spécialement par Pierre Leroux. Les ^[^- 
plicalions de cette loi ont donné lien à la formation d'une doctrine 
religieuse intitulée : Fasicmismt, et exposée par M. Louis de Tour^, 
qui en est l'auteur, avec les sentiments si élerés et si fraternels dont 
il a fait preuve en pliieiears oposcnles comme daw son an»eigiM-y 
ment oral. 
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n'est pas seulement l'opportunité et la convenance de fac- 
tion ou de la place occupée par les êtres; l'ordre est es- 
sentiellement la mesure dans laquelle chaque élément du 
Htonde physique et du monde iiïlellectuel est appelé à se 
iTusionner avec les autres. On a vu précédemment, que 
c'est 'de la mesure combinée de l'huinidilé, de la chaleur, 
des engrais, etc., que dépend la fertilité de la terre. En 
tout il en est de mêçie : c'est de l'ordre à établir dans la 
fusion que dépend toute fécondité bienfïiisante. 

De même que l'ordre gouverne la fusion dans le monde 
physique, la justice l'emporte sur tous les principes qui 
précèdent. Elle n'est point seulement la mesure dans la- 
quelle chacun des éléments qui constituent le monde 
moral doivent se fusionner : elle est le principe de toutr 
fécondité bienfaisante, puisque le monde moral couver» 

LE MOtlDE PHYSIQUE APRÈS EN AVOrR DICTÉ L'ORGAMSNE. Comme 

la solidarité et la fusion, l'ordre n'est qu'un des moyens 
de la justice. Ainsi, hors de la justice dans -le monde mo- 
ral, et de l'ordre réalisé par la justice dans le monde phy- 
sique, tout est anarchie, souffrance, décadence, conduisant 
8U chaos par le m&lllt 

La justice est donc le principe constitutif de l'ordre pro- 
videntiel. Elle est liée à l'amour dont elle est la réalisa- 
tion pratique : amour selon l'équité! Toute moralité étant 
renfermée dans le précepte dç justice sociale. 

Mais il n'a pas suffi à l'Absolu que les créatures puissent 
jouir d'une somme de biens égale à leurs charges : ce à 
' quoi les humains réduisent la justiceparmi eux. L'Auteur 
de tout bien a voulu que se sentirvivre fût une jouissance 
permanente et suprême pour tous les êtr^; il a voulu que 
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la satisfaction de chacun des besoins, l'exercice de cliacune 
des facultés, fût pour toute créature une source de jouis- 
sançessans cesse renouvelées dans la mesure de la pureté 
des actes, c'est-à-dire de l'esprit de justice et d'amour qui 
les inspire à tous les êtres doués de liberté. De sorte qu'il 
suffit d'exister selon l'ordre providaitiel, pour que la vie 
soit une série permanente de jouissances variées; les souf- 
fifances nalurelles ne font que les renouveler et les faire 
apprécier en prévenant la satiété 1 

H. Hërhan». a ce fait indéniable et si peu observé parce 
qu'il est permanent, il est utile d'ajouter, comme remar- 
que, que la généralité de nos souffrances ne sont point na- 
lureîies : elles sont au contraire un effet de la corruption 
engendrée par l'ignorance et l'esprit de domination : elles 
sont le mal, qui est l'œuvre de l'Homme 1 la Providence y 
est étrangère ! elle nous a fourni tout ce qui est nécessaire 
pour le prévenir ou le détruire ! elle a tout fait en vue de 
notre bonheur (M. S., p. 53-S5). 

M. Renaud. Mais ce qui n'est point encore assez ob- 
servée, c'est la joui^ance incomparable que fera éprouver 
l'exercice des facultés suprêmes de l'entendement, appli- 
<iuées à concevoir, apprécier la pensée de Dieu; c'est la 
.jouissancequel'onéprouveraàlaréaliser, comme libre col- 
laborateur de la cause première. Dès que l'on est arrivé à 
«e degré, qui est celui de la vie morale-spirituelle, les plus 
dures privations, les plus vives douleursaontpeu de chose 
lorsqu'elles sont le prix des joies attachées au sentiment 
que fait éprouver l'accomplissemeni réel de la destinée : 
le dévouement li la glorification de Dieu par le concours 
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apporté au bien de tous les éires ou à riianiionic univer- 
selle! 

Aussi ne nous étonnons pas que le penseur le plus reli- 
gieux, le plus docte et le plus avancé, relativement à son 
temps, Pythagore, se soit écrié : « La coupe de la vie (la 
vie selon l'ordre providentiel ) serait douce jusqu'à la fa- 
deur s'il n'y tombait quelques larmes amères 1 » Comment 
méconnaître en effet que la création est un acte d'amour 1 

Telle est la synthèse de l'Absolue vie, la loi de tout bien 
moral et matériel dans l'œuvre sublime de la création. 

C'estau lecteur qu'il appartient maintenant de multiplier 
àl'inAni les preuves par lesquelles s'établit cette proposi- 
tion : L'étude des manifestations positives de l'Absolu est 
indispensable à l'être humain, quelle que soit sa situation 
sociale I Aucune loi, aucun pouvoir, aucune inslitution.no 
sera bienfaisante si elle n'est l'application des principes 
constitutifs de l'ordre providentiel : Solidarité, Fcsios, Ob- 
DRE, Justice, Amour selon l'équité !.. 



9aatrfèaa« Séance du Congre». 

Dans quelle mesure peut-on acquérir de r.ihEolii, la cause première ou 
Dieu. uDe coDDaisgance positive?— Absolu imaginaire, inlégral, relalif- 
posilir. -~La Science, les Sciences spéciales et la Science-générale. — 
Deux Révélations distinctes. — Révélation directe par les lois vives : et 
Révélation indirecte. 

M. Renaud. Comment l'Absolu se révèle-t-il à la raison 
humaine? Par ses œuvres, ses lois vives constitutives de 
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tous les êtres; en un mot, par son ordre providentiel. 

Nous connaissons l'Absolu par ses œuvres, comme nous 
connaissons un individu par sa conduite, par ses actes ; 
comme nous connaissons un auteur par aes productioofi 
littéraircE» un artiste parla nature de ses ouvrages. 

Les œuvres de Dieu sont le seul langage par lequel il se 
ananireste directement k l'humanitë ; elles sont le seul crL- 
térium sûp de toute explication qui peut être présentée 
de lacause première! Ne l'oublionsjamais: bien quenotre 
■esprit soit en aspiration constante vers la cause première ; 
bien que le raisonnement humain, réalisé par le travail 
supérieur, qui consiste k remonter sans cesse des.ei&ls 
aux causes et vice versa, nous pousse constamment, à lA 
recherche de l'Absolu par l'idéalisation; bien que la ten- 
^Jance à pénétrer cette cause suprême et k nous élevée eu 
elle, par aspiration spirituelle, soit innée en nous, et ne 
soit rien de moins que la source de nos inspirations, de 
nos idées les plus élevées, les plus pures et les plus 
fécondes; bien qu'il en soit ainsi, il ne faut jamais oublier, 
répétons-le : que nous ne pouvons connaître réellement 
l'Absolu que par ses manifestations positives; toute idéa- 
lisation exclusivement mentale, idéale, mystique ou exta- 
tique, tombant plus ou moins inévitablement dans l'ima- 
ginaire : et l'imaginaire même en un seul point, sur b 
notion de Dieu , c'est le renversement de l'ordre provi- 
dentiel dans les intelligences t c'est le plus grand des mal- 
heurs humainsi c'est le principe de toute l'anarchie qui 
désole les sociétés, puisque le matérialisme en est surgi 
par réaction 1 
Ce point établi, il reste h en constater un second : nous 
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ne pouvons coanaltre des maaifestations positives de 
l'AbaûJu, qufi ce qui en a été découvert jusqu'à ce jour 
par les différentes sciences positives ; et toutes les décou- 
verte» réunies des sciences, ne sont encove qu'une biea 
fiûble partie des manifestations sensibles de TÀbsolu, soit 
de l'ensemble des rapports nécessaires qui, liant tous les 
êtres entre eux et avec la cause première, constituent la 
scienee universelle et Iljnivers issal 

U suit de lit que nous pouvons considérer l'Absolu sous 
tnns aspects : 

1* L'Absfdu imaginaire ou arbctraire, exposé jus^u'k ce 
joan par tant d'écofes ; 3'' L'Abso^a intégral; 3° L'Absolu 
telMif posiUf.— L'AAsoJu inuifÛKureestceluique décrivent 
Je» eatraîuemeftts de rio^giaatioa et ceux du mysticisnte. 
— VAkêolu àaigrai est {wrement idéal à l'égard de l'être' 
humain, puisqu'il signifie l'ensemble des rapports quili^tt 
les êtres, de tous genres, entre eux et avec la cause (Tre- 
ipiire. La eonnaiesanee de l'Absolu intégral suppose donc 
l'iniliatjoa & la seience univarselto. 
Et comment atteindre à cette scteoce? 
Si l'on ne peut dire que. toutes les sciences soient encore 
dans L'enfance, ce qui est vrai d'us grand nombre, — et non 
moins sans doute de'cellee qui ae se&t pas encore écloses 
— ooyeut affirmer qu'aucune d'elles rfa^iroche du terme 
obeHeaura épuisé la série des<découTertes qui lui sont 
spéciales. Nul ne peut donc prétendre posséder la science 
uBiverseUe', il n'^t évidemment éonné à aucune intelli- 
geace humaine, individuelle ou collective^ d'arriver à une 
1^* pwseasioit, qui nesMait ries de moins que «elle de 
rinfiui: ce serait la connaissance de Tesseace même do la 
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cause première. Or, cette connaissance suprême ne peut 
être non plus le partage d'aucun être humain. Répétons 
ici, avec Pierre Leroux et Jean Reynaud : « Si notre esprit 
pouvait comprendre toute l'essence de l'Absolu, il ne fe- 
rait plus qu'un avec elle et aurait jouissance de toutes 
ses qualités; il cesserait d'être borné, temporel, relatif, il 
deviendrait illimité, instantané ou éternel : maître ! » 

{Enayclopédie nouvelle, an mol Absolu.) 

C'est l'orgueilleuse prétention de découvrir V Absolu in- 
tô/ral gui a engendré tant de définitions imaginaires de la 
cause première. Soyons en garde contre éette tendance or- 
gueilleuse de l'esprit humain. Elle n'est pas moins illu- 
soire et funeste que celle qui se propose la découverte de 
l'Absolu par la vision intuitive; ces deux tendances se re- 
lient l'une l'autre , et leurs effets subversifs sont les 
mêmes. 

VÀbsotu relatif-positif est le seul qu'il soit possible d'en- 
seigner. Il se forme de la connaissance acquise des mani- 
festations positives de l'Absolu. Ces manifestations sont re- 
cueillies par les travaux des sciences spéciales. A mesure 
que nous sommes initiés à un plus grand nombre des dé- 
couvertes, œuvre des mêmes sciences, l'Absolu relatif, 
dont nous avions l'idée, s'agrandit Uvec notre pensée et 
devient en même temps plus accessible à notre intelli- 
gence, qui' en possède une notion plus claire et moins 
incomplète. 

Ainsi, en observant un habit, une horloge, un livre or- 
dinaire, nous avwis aussitôt l'idée d'un tailleur, d'un hor- 
loger, d'un écrivain, auteurs nécessaires de ces différents 
objets ; mais si l'habit, l'horloge et le livre que nous exa- 
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minons, se Irouvent atteindre un degré de perfection supé- 
rieur il ce que l'état de la science et de l'art pouvaient f«ire 
supposer, les auteurs de ces objets nous apparaissent aus- 
sitôt en esprit, sous un prestige qui, en les grandissant aux 
regards de notre intelligence, semble nous lier plus élroi- 
tenent à eux, au moins par une aspiration plus vive et 
iin souvenir plus ineffïtcable. 

C'est ainsi qu'en pénétrant, par l'étude des sciences na- 
turelles, les merveilles infinies de l'univers, nous trou- 
vons dans ces manifestations croissantes de l'Absolu, à- 
nous relatif, des aspirations proportionnelles à l'élévation 
des idées écloses en nous par l'aspect saisissant de la su- 
prême et insondable intelligence de la cause pre- 
mière (1). 

Pour conclure sur les trois aspects de l'Absolu, il nous 
suffira de dire : de l'Absolu imaginaire, de l'Absolu inté- 
gral, de l'Absolu relatif positif, ce dernier est le seul dont 
il puisse cire donné une exposition démontrée et consé- 
(luommeiit ralionnclCe ou réelle. 



(t) En effet, îi mesure que nous étudioos davantage les lois vives, 
el qae nous augmentons notre savoir, nous sentons développer no- 
tre vie, grandir nos facnhés, universaliser notre être : c'est le senti- 
nienl de cet épanouissement de l'être qui cause les snprtïmes jouis- 
sance^ ! Plus nos connaissances sont limitées, plus les jouissances 
sont ^rossi^ies. pins l'on se rapproche de la vie du simple animal t 
Détormincr les Hommes à s'instruire et ù réaliser la justice, c'est 
(lune Icnr faire glorifier la 'cause première par la multiplication 
progressive de leurs plus nobles jouissîi'nces! 
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U . Rbnaub. C'est par les sci^ces naturelles, avons-nous 
dit, que l'on acquiert une cMinaissance certaine de l'Ab- 
solu, la cause première, ou Dieu, et de son ordre provîdeo- 

M. Hermann. Il est utile de déclarer ici que l'esprit ne 
doit plus s'effaroucher k l'aspect du mol science. La science 
est maintenant à la portée des plus faibles intelligences; 
elle est accessible à quiconque veut étudier, c'est-à-dire 
observer, lire l'exposition des sciences spéciales et les mé- 
diter, li y a des bibliothèques qui sont ouvertes, aussi le 
soir, pour ceux qui n'ont pas les livres, ni le temps d'étu- 
dier dans la journée. L'étude des sciences est toujours 
une récréation, plus encore après la fatigue corporelle. 
Cette étude est une des récréations les plus intéressantes 
dès qu'on y atteint un certain degré. Vu la perfection des 
moyens d'acquérir , toutes les notions scientifiques né- 
cessaires pour se diriger heureusement dans la vie, peu- 
vent être acquises désormais, par les adultes, avec deux 
heures d'études quotidiennes durant deux h trois années : 
c'est-^i-dire avec moins de temps qu'il n'en faut pour l'ap- 
prentissage complet d'une profession. Cela fait, ik dépend 
de soi de s'avancer dans les connaissances, selon le temps 
que l'on peut y consacrer. 

M. RENArO; Le mot science signitie simplement connais- 
sance exacte. Les lois gouvernent les faits. Chaque science 
spéciale est donc l'exposition d'une série de rapports coo- 



^.ïGoogle ■ 



LES SCIENCES. 73 

stituUfs if lin genre ou d'une espèce quelconque d'êtres : 
cette série de rapports est toujours ralliée dans une loi 
générale qui^eo est, en quelque sorte, l'âme. Ainsi, l'Astro- , 
nomie, la Physique, la Chimie, les Mathématiques, la Mé- 
canique, la Botanique, la Géologie, la Zoologie. l'Anato- 
mie, la Physiologie, l'Économie, etc., sont appelées scien- 
ces spéciales. 

Le développement harmonique de notre individu est la 
condition de notre bien-être comme celui de l'harmonie 
«niverselle. Pour réaliser ce développement il feut, de toute 
Jiêeessité. connaître les rapports qui nous lient avec les 
îorces constitutives de chaque règne de ia nature, ain^ 
quenousl'avonsexposép.lSàSî. C'est l'étude des éléments 
de chaque science spéciale qui nous fcit apprécier ces rap- 
ports constitutifë de notre nature. Après avoir observé 
dans la Physique les rapports de notre individu avec l'air, 
la chaleur, la lumière, etc.. etc.; dans la Physiologie, les 
rapports des aliments avec le sang, les muscles, les nerfs ' 
et les autres parties de notre organisme ; après avoir ainsi 
observé nos rapports nécessaires avec les forces de la na- 
ture, exposées par les autres sciences spéciales, nous arri- 
vons h connaître les conditions de notre existence pour 
l'état de santé ou de bien-être moral et matériel. Embras- 
sant alors l'ensemble de tous ces rapports, leur liaison 
avec la destinée de l'être humain constitue la science-gé- 
nérale, la seule qui mérite réellement le nom de science. 
puisque seule elle explique les lois de la vie universelle et 
<de la vie individuelle : en un mot, les lois de la fécondité 
universelle, et par ces Ibis, les conditions de la fécondité 
bienfaisante spéciale à chaque situation et b chaque nature 

lu 
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individuelle ou collective (1). La science-géoérale eat donc 
k l'ordre da monde ce que l'horloger est aux divers fabri- 
cants des pièces qui composent l'horloge. Que seraient 
toutes ces pièces prises séparément sans la science de leur 
assemblage? 

H. Dernon. Il est cependant une réalité triste qu'il est 
bien de confesser ici : c'est que nous n'avons point encore 
de science-générale positive. Comment s'étonner.alors'de* 
l'anarchie intellectuelle qui désole les sociétés.? 

H. Sbrvian. Il faut être en garde contre l'entralnemeat 
des docteurs en science spéciale h dédaigner et h écarter 
es notions de science-générale. Ils sont absorbés dan» 
l'observation des contingences ou des particularités scien- 
tifiques. Ces contingences forment souvent une partie im- 
portante de leur moi, surtout lorsqu'ils y ont consacré de 
longues recherches. Ils sont donc naturellement peu dis- 
posés b les voir se perdre ou rester inaperçues dans l'en- 
semble de la science-générale. Pour satisfaire leur moi, ils 
sont involontairement entraînés à élever la contingence 
hors de sa sphère pour infirmer les lois générales. Ils op- 
posent à la science-générale les variations, les divergen- 
ces qu'ils observent souvent dans les lois secondaires. Ils 



(4) Voift comment nil Abrégé des sciences, ou Encyclopédie, est 
vn livre indiipenmble a rota. Quand on observe que l'étade d'un 
ivre si nécessaire, même àla saïAé fhytigue, n'est yoiot ad- 
core eotrè dans ks ouvrages oUfgatoinc de l'uis<ig«eoHiit ,fin- 
maire, on est tenté de se demander si t'Hoaime n'a pas méc«iM 
ont ce que la Providence a girescrit et fait pour nous ^yrocarer te 
biail 
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semblent méconnaltreque ces variations sont une consé- 
quence nécessaire de la variété infinie des situations (des 
milieux ambiants) et des fusions constitutives des êtres : et 
Us mécoanaièeent en effet que les grandes lois ooestituti- 
ves de la féamiité univermUe, étant les Mutes qui satisfont 
à rintinie variété, nécessaire à l'harmonie générale, tout 
leur est nécessairernent subordonné I 

Vouloir infirmer la science-générale par les vvi^tions 
<nie présentent les lois secondaires, c'est tout simplement 
subordonner l'ensemble aux parties. C'est une argumen- 
tation sophistique qui entretiendrait l'humamté dans os 
doute aussi subversif que permanent. Le règne de la science 
arrive pour arracher l'esprit humain au règne de l'imagi- 
nsire. Mais le nouveau régne a aussi ses préjugés, et ses 
puissances ont leurs entraînements analogues èi ceux des 
métaphysiciens absolus : c'est toujours le moi individuel 
ou«oHectif, qui veut pré>'aloir, à son insu, aux dépens des 
réalités. Noo8avonsexposé(Jtf. S., p. eîàaS), et nous expo- 
serons plus loin, en traitant du péché dit originel, com- 
ment cette disposition est naturelle, n suffit de l'avoir ob- 
servée pour être h l'abri des égarements qu'elle engew- 
dre. L'éeueil de l'avenir sera les prétentions de la science 
oonlingente, dont le^rôle est de fhire découvrir la sciencer 
générale! 

M. Rehsiw. La aeienee^^nérale relîant les autres srien- 
ees -poar préeenlerle tableau de Tordre providentiel, e*!e 
n'est rien iwlre q»e l'exposition de l'Absolu retettfpesitif, 
de 1» Philosophie rationnelle ou de la. Religion positive 
«BivereeJleî1V)nt ee qne iious avons expliqué de l'Absold 
rrtmlif pwHtif ((>. 70) s'appliqueh la seience-géwérale, qoi 



: .y Google 



76 CONGRÈS.— QGATBIÈNB SÉANCE. 

se développera et se perTectionnera aaas cesse par les dé- 
couvertes des sciences spéciales. 

m LA aÉtwÈLKnû* : mlrvÈ^Atioti aoutarm, >*■ lu «ns vm>, » 



M. Renaud. Il importe de ne plus s'abuser sur la valeur 
naturelle et scientifique de ce mot: Révélation! mot djont 
la signification a été produite aussi abusivement que celle 
des mots Religion, Culte, Providence, etc. Il faut distin- 
guer : 

1* La Révélation directe; 

i'> La Révélation indirecte. 

La première signifie : Manifestations positives de C Ab- 
solu par les lois vives univ^selles constitutives de tous les 
êtres par l'ordre providentiel. 

Qu'est-ce que les lois vives? Nous l'avons expliqué pré- 
cédemment (p. 36, etc.]. Disons seulement ici que cesontles 
rapports viviflques nécessaires pour constituer et épa- 
nouir tous les êtres : c'est par eux que se manifeste tout 
l'univers issu sensible à nos sens. Les lois vives formeat le 
seul langage par lequel lacause première se révèle et mani- 
feste ses desseins. C'est le dialecte en actes de vie. Dans, 
cette langue suprême, les mots sont représentés par des 
êtres vivants; les lettres qui composent ces mots sont les 
rapports nécessaires constitutifs des individualités; et les 
phrases de cette langue divine sont des groupes d'êtres et 
de rapports vivifiques permanents et universels : tel est le 
langage direct de l'AbsoluI C'est le seul, en effet, qui soit 
à la portée de toutesles intelligences humaines. II s'adresse 
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à tous les peuples, dans tous les temps et toijs les lieux C 
C'est la seule Révélation dont on ne peut fausser l'inter- 
prétation de manière h fkire accepter le mensonge pour Is 
vérité; c'est le seul langage qui soit en harmonie avec la 
grandeur, la puissance, la justice et la bonté de la Cause 
première I La Révélation directe par les lois vive$ est la 
seule qui détîe tous les contradicteurs et qui soit, par l'exr 
position de l'ordre providentiel, la manifestation positive 
de l'innée, 'essentielle, universelle, souveraine, inimuable 
et indéniable autorité Itl celle que nulle intelligence, nulle 
puissance, individuelle ou collective, ne peut braver im- 
punémentl La Révélation directe, nous l'avons dit, est re- 
cueillie ou découverte par les travaux des sciences natu- 
relles et de la métaphysique positive. 

La Révdalion iudirecte est l'interprétation de la Réoéla- 
lion DiRECTB. Elle en est l'application k la vie sociale, par 
les Écrilures ou les traditions religieuses et philosoplii- 
ques, par les législations nationales et internationales, les'. 
pouvoirs, les doctrines, etc. La Révélation directe reste 
ainsi le critérium et la sanction de ta Révélation indirecte, 
comme elle en est le principe. La Révélation directe seule 
est l'autorité ; les lois vives seules étant de Dieu, comme les 
lois écrites en caractères humains sont de l'homme 1 La lé- 
gitimité, comme l'efficacité bienfaisante de toute doctrine, 
de tout pouvoir et de toute loi humaine, dépend donc tou- 
jours et absolument, de l'identité dé l'esprit qui les a dic- 
tés avec celui des lois vives , ou de la Révélation di- 
recte. 

Reconnaissons encore, bien formellement, que la Révé- 
Jation inâirtcte, qui est l'interprétation et l'application de 
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la Révélation dinete, est toujours sujette h errer -. eîle est 
l'œuvre de l'inielligenoe humaine, donfle flambeau pré- 
eieux, indispensable pour nous diriger tlans lés sentiers 
|dus ou moins obseurs de la vie, est cependant sujet à des 
éclipses sans oeese renouvelées cbez les plus fbnes comme 
chez les plusfaibles intelligences, nappelons-nons souvent 
ce distique trës-«impl6 et trop vrai de MâdameDe^ou- 
lières : 

Cette ftfere Rslson dont no mt lanl de bruit, 
Un peu il« vin I* troable, une enhai 1b sâdalt! 

Sachons rappeler à la Raison sa dépendance absolue de 
la Révélation par les lois vives : dépendance gui est la con- 
dition de tout bien : la Révélation directe, redisons-lé ^ns 
cesse, étant partout le critérium et la sanction suprême des 
œuvres de la liberté bumainet 

M. Sebïian. Dans tons les temps, les membres les plus 
éminents.de l'Église romaine ont été amenés, malgré eux 
et'àleur insu, k confesser implicitement que la Rérélatrêm 
sur laquelle ils s'appuient n'est qu'une Révélaiion indi- 
recte. Les citatibns à l'appui de cette assertion pourraient 
être multipliées à Tinfïni, nous nous bornerons aux dèax 
SDivantes. — Saint Augustin s'exprime ainsi : « Nous ap- 
prenons de deux manières par l'autorité et la raison : rmi- 
(oHté est la première si l'on considère le temps; mais la 
raison a ie premier rang si on lui donne sa plaoe naturelle 
et logique » (De ordine, lib. H, G. 3. — Qui ne connaît 
cette autresfiirmatîon si reproduite de H. de Bonald: «^La 
raison est la première autorité et l'autorité est la dernière 
Riiaon. ■ 

Avec In RévvtetioR d^rccle, avec Tordre profi^Mitil* h»- 
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aifestâ par los Im vives, universelles, saint Augustin, de 
Bonald et tous les émineots chrétiens qui ont soutequ la 
mâme principe, se sont poié&à leur insu eu simples expé- 
rinmitalistes etrien de plus, en idéologues (selon le mau- 
vaia sens du mot), puisqu'ils ont placé les facultés humai- 
nes au-dessus des lois qui les régiseent, la Raison con- 
tinente au-dessus de la Raison absolue constitutive de 
l'ordre providentiel! Et ceci prouve la loyauté de leuM 
déclarations : tfest le cri de la conscience, la voix de la 
vérité qui s'échappait de leur&me pour les mettre en con- 
tradiction avec les autresrparties de leur doctrine, et pour 
prodamer que leur Révélation écrite, pure contitigenci' et 
simplement indirtete, n'était et ne pouvait être une auto- 
rité supérieure à la Raison humaine, appelée à. découvrir 
la Révélation directel... Maisiis n'eussent pu parler ainsi, 
ils n'eussent pu subordonner la Révélation à la Raison, s'ils 
avaient eu la démonstration de la Révélation par les kiii 
vives, universelles, ou de l'innée, essentielle, universelle, 
souveraine, immuable et indéniable autorité I Alors, ils au- 
raient trouvé k la fois plus humble et plus rationnelle la 
fonction ou la destinée providentielle de la raison humaine: 
ils auraient enseigné la vérité religieuse et philosophique 
dans sa plénitude ! 

M. Rehaud. Ces considérations deviennent bien naturel- 
les de» qu'on se rappelle que saint Augustin reprochait 
eneeSitermesàManichéed'avoirétudiél'Aatronomie:" Qui 
l'obligeait, dit-il,,de traiter ce sujet. La piété, n'est-ce pas 
lasagease? A quai' bon les sciences lorsque la piété seule 
suffît, u On volt par ces citations quel immense horizon 
de- lumière sépare, même les plus éminents pères de l'Ë- 
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glise romaine, des chrétiens rationnels du dix'neuvième 
siècle. {Yoy. encore M. S., p. 103-183.) 

JM. Hermann. Quelle est la cause de l'affaibliâsemeat géné- 
JtiH-dit l'esprit religieux et du dédain manifesté pour le prin- 
cipe d^ulorité? Cette cause est tout entière, on le sait, 
dans la prétention des hommes de présenter leurs règles, 
leurs lois et leurs œuvres pour celles de Dieu même ! Au- 
cune réhabilitation du principe d'autorité, aucune régé- 
nération n'est possible, si l'on ne sépare d'abord complè- 
tement ce qui est de Dieu de ce qui eet l'œuvre, même la 
meilleure des hommes : soit la vérité relative et tempo- 
raire de la vérité obsolue ; )a loi dans laquelle la vérité est 
mêlée k l'erreur, de la loi vive providentielle! 

M. Rehaiid. Telle est la condition première de toute 'ré- 
génération : et tel est le résultat acquis en distinguant la 
Révélation directe par les lois vives, de la Révélation in- 
directe, interprétation et application de la première aux 
faits sociaux. — Cette distinction trop tardive aura pour 
résultat de faire apprécier raisonnablement les Écriture 
*t toute Révélation indirecte, quelque forte ou fttible que 
puisse paraître la part de vérité que notre intelligence y 
découvre. Mais, point d'orgueil d'un progrès si naturel : 

Loin de mépriser les raisonnements qui eurent pour 
résultat de présenter la Révélation indirecte comme dictée 
par Dieu même, respectons des efforts qui ont eu pour 
objet, dans un âge d'enfance des sociétés, de foice accep- 
ter des lois de justice plus avancées : et certainement ces 
lois ne l'eussent pas été alors, si le merveilleux ne les eilt 
entourées d'un prestige propre à l'imposer au matéria- 
lisme grossier de ces temps : compatissons donc aux fhia- 
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des pieuaes des aneiens l^slateursl Seulement, sa- 
chons reconnaître que ces erreurs religieuses sont deve- 
nues , par le progrès des idées, la cause du matérialisme 
ou du scepticisme orgueilleux et subverwf, qui se ma- 
nifeste sous tant de formes : Soyons en garde contre ce 
dernier. 

Sans doute l'Auteur de tout bien n'a pu manifester la 
loi nécessaire aux humains dans un coin du monde, en ter- 
mes sujets à controverses et souvent m^me contradic- 
toires entre eux I Oui, l'idée de Dieu est inséparable de 
celle d'une révélation permanente et universelle qui soit 
l'œuvre de Dieu seuil... Oui, la loi octroyée directement 
par Dieu est en harmonie avec tous les attributs de gran- 
deur, d'universalité, de justice et d'amour qui caraotéri- 
«ent la cause première I Oui, cette loi n'a pu être mani- 
léstée h un petit nombre pendant que l'immense majorité 
«n restait privée ; elle n'a pu se produire en signes équi- 
voques et contestables, lorsque la puissance, la justice et 
l'amour sont les premiers attributs que nous reconnais- 
-sons a la cause première. Hais si, parce que des erreurs 
bien naturelles dans les âges d'enfance des sociétés, se ' 
sont maintenues dans certaines doctrines, nous préten- 
dions méconnaître pour cela l'autorité suprême des lois 
vives, appliquées par les préceptes fondamentaux du 
christianisme, nous ne ferions que manifester un orgueil 
subversif et vain, qui nous placerait bien au-dessous de 
ceux dont nous prétendons mépriser les œuvresl Et les 
conséquences anarchiques de notre conduite insensée, se- 
. raient inexorablement l'anéantissement graduel de la ci- 
vilisation acquise, au lieu d'être son élévation constante 
11 
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dans tes r^gibns .«itpéDiaures -de l'ordoe mwaL. (foyce 

JUiADMiE-Oittui.'jCeci&ladreaBe ftux>e^Bit&.t(HiLbésd&BS 
.le Juatérialisn&etcQon aux,pâi!30Daefiàoi téiuà^.Çidltésim 



M. Renaud. Par tout ce qui vient d'être exposé., il reste 
-.donc .bien^démuantié. qu'il y a uaemefltne'dâQ&lagueUft on 
.peut acQuérir>uiie>ocHiQat38ance tffès-ipoBUiN&«u trèe-céelle 
àiC l'Abfiolu, la .cause première, ou .Dieu. -Cette mB^re est 
'Oelle des dàeouvertes acquises à l'hunuinitésurlaAév^a- 
itien Jipecle, par île 'travail 'des seieacas naturelles. L'en- 
isemltledecetEavailiccuistituelasçienee-générale, la no- 
tion poesibie. diuie le4emps, de I'AJboIu celatif positit; 041 
de la^fteligioii .positive universelle.! 

Toute prétention^ ipénétcer l'Absolu intégral, ne jieut 
lOboutù- qu'à fwrmuler un Absolu arbitcaire ou iiKWgiiiau'e : 
CBiqui a encadré le matérialisane I 



Cinquième aéaMce àm CoBcrè*. 

DESTIKÉE PROVIDENTIELLE DE TOUS LES ÊTRES. 

ZipiB gpetUoas. — .ImmorUliU de l'âme, —l^mme.tt r^niintl coib- 

parés. — Facultés Euprémes qui dislinguenl l'être h u maÎD. — Comment 
l'éiucBtlonlBS a fait mécoanattre, — i*flr<fle, Langue», Wénioire, Syl- 
lofiaiae, Aptûionuq, FpnitiaB de Ifentendemant, — DmUhéb généiele 
du rËgne hominal. — Péché origloel et Gr&ce. — Destinée spéciale de 
l'élre 'humain. — 'Saicide. — La SMtiaée qne «Ods -aiiiioiifons, qu'est- 
elle? — Une .iadiffinnca qui «bc oâieiw WM.le savoir. — Ovnclusion 
sur je dogme. 

MlfïBKAUDX'êtirehiMiràtHa-^ une destinée obligattùre, 
■âe4aAme'Que tous les antres étfes?— S'ilaune dratinée 
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obligatoire, combien il importe de )a rechercher et de la 
bien connaître t — L'être humain a-t-il les moyens de réa- 
lisersa âiistioée,.«tpautHil- trouver le bieBea^dehûss.dKs 
eonditiDBxdesa dtobnée? Tetia8.soot' le» trois profiositiftaB 
qui vont Douaiocouper spâcialemeot aujound'hui., 

U est sL^ierHu d'ajoutâF qu'il s'agit uniqusmeiitidsiiB li^ 
préseate. 

LlmmontaUtÂF i& l'âme eat, de tous les m^stèBee* oeluii 
i^i pr6ooeiif)i& le ploa la l^Ueeee dis:notre: eotendeanent 
Vêîs ptum-oduii cfw s'anràte h- «onaid^Qn toiUi ce^uiili y n\ 
HtaovTpQia Ifétre'bmoaintteRS la^ pensée' d«.iaiCi3éatioa^, 
il ne saurait sans outrager la bonté si paternelle daSwut, 
a'kiquiétardei la.v», âiu^ei— rDsinesnirut doitliar qpe 
wttâYiefuturesiitisiHtàliFi iQide ju^iieetd'4)iii(>ivl Ont 
B0ipai»pniisan»un9i audâoi0i4S«i eti déiiwita iognajjjwdot' 
déplotep ri^oroiioe- danaUqueliela supréwâiWgesse à», 
L'Absolu ajttgé bon et nouft laisser 8<ius>ce' rapport. Il 
Boufl suffii enâu' de savoin-que touute l«s,.s(itet&nce6 oo»*- 
stituiivea ds notre- diirei sont indm^'uotib^ «a leufi' e»» 
sence l qu'elles se subdivisent et se transforment à l'ratei ^ 
«t que laidissolulioajlii: corps n^estqu'une transformalibn 
de la vie» doot boutipmol&mo'rimmoptalité'l... 

L'âtr» humain ae> petit s'inquiéten, raieonoableraent, qne 
de la- réaiisat^oa: de sa destinée en la^ vie présente i a'eel 
Ifa (^u'eetsa gHwitte- absolu» pouplei vieéutraellej 

If. IbasAnn. Nei secatt-il ptts néc^asaine-deiplaern- ia» 
comme introduotioa' à Ifétuâ^dM «teâtinéès^, no6 recbep» 
^eaanrlesjfBjnilliâa^uij d»Ungu£oii l'être hiuaBiiLde l'a- 
Dinei iftplus, inteHi^m el.Le pUis ue)>leio«iit dpHà^,{ J^ 
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M. RmAUD. Méconnaissant la valeur des facultés supré-. 
mes départies ë l'être humain, un grand nomtH'e de mé- 
taphysiciens se soni accoutumés, très^usivement, à 
qualifier l'Homme, d'être qui pense, juge, et qui a la Ib- 
culte de se déterminer librement. Bien des publiôsles; 
que l'on a dit très-avancés en idées, n'ont rien attribué de 
plus au règne hominal, parce qu'ils ont méconnu que 1b.' 
ftUîulté de juger et de penser est réellement départie aa 
règne animal, dont on n'avait point encore séparé rétr&< 
humain. 

Qu'est-ce en eflftt que prononcer ou jugerî C'est dé-^ 
libérer la sensation perçue par les s&m, comme rimper(ii& 
ou intuitive; c'est comparer pour se déterminer selon l'im-. 
presfflon éprouvée. Et qui pourrait dire que l'animal n'est 
itas doué des fecnUés propres h une telle opéi^ation? Sens. 
^ doute il les possède dans une mesure incomparablement, 
moins complète que l'être humain, mais il les possède réel-. 
leineat 

M. Sebny. Observez ce chien ou ce cheval : au prononcéi 
de son nom, il observe d'abord le motif de cet appel- S'il 
lui parait désagréable, non-seulement il sera peu empressé 
à y satisfaire, mais encore il tâchera de l'éluder; tatidisque- 
si l'appel répond à son désir, s'il voit qu'on a en vue de lei 
caresser ou de lui fournir ce qui répond II ses besoins, aus- 
àtôt il se rend à l'appe) avec empressement. 

M. Rbnagu. C'est donc s'abuser complètement que de 
marquer la. supériorité de l'être humain par ces mots .- 
rilomme est un être qui juge, pense, et qui a la faculté dei 
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se détenoiner librement; car si l'animal a un instinct qui 
le dirige, l'Homme a également le sien. 

Les mêmes niétaphysici^s ont ajouté, il est vrM : 
L'Homme a la faculté de penser avec la notion du bien et 
du mal, du juste et de l'ii^uste. — Hais la série des degrés 
du raisonnement n'ayant pas été expliquée dans son en- 
semble, après avoir reconnu que l'animal délibère, pro- 
nonce, juge ou pense, la notion du bien et du mal reste la 
seule distinction énoncée comme caractérisant l'être hu- 
main. Sans doute c'est beaucoup-, c'est le principe même 
de l'ordre moral : mais ce n'est point toute la réalité. La 
connaissance du bien et du mal, n'est que la résultante da 
l'exercice de facultés intellectuelles très-supérieures, qui 
distinguent la simple pmt^e àa raisoitnemmt formulé dans 
tous ses degrés. Ce sont justement ces facultés qui établis- 
sent une liaison directe entre l'Homme et la cause pre- 
mière; ce sont elles qui caractérisent l'être humain par la 
manifestation déclarative de âa destinée; destinée sans la 
connaissance de laquelle l'Homme ne peut et n'a encore 
aat que vaguer sur cette planète, n'y poursuivant que l'i- 
Magioaire ou le néantl — En laissant inappréciée, incom- 
prise même, la puissance des facultés suprêmes de l'enten- 
dement, «n ies a ainsi infirmées quant h leur application. 

M. RiCHARDsoN. Alors on ne. saurait s'étonner si le pro- 
blème relatif au bien et au mal, à l'ordre et au désordre, 
est resté si éloigné de sa solution, si simple et si facile ce- 
pendant! 

M. Renaud. Nous constaterons sommairement les facul- 
tés ^lécial^ de l'être humain en disant : L'animal ne coii- 
natt que du cas actuel, que de la sensation présente. II a 
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pgarsed critérium le senlinent de (te qui hd est ou lut 
parait physiquement bondit juge de toutparceerttérnm; 
il Ttite dans le matériatisme, àvm TinstÉDCtl L'admirable 
Bilctiigeaoe éa eliien de ber^r^rie eo âàt ita gardj^i^^lr 
dais le piréseu; ma» rien dâ pfius.. 

Apprécier le passé pour se dàciger dam l'ayenir en re- 
loootaat des<efr6tâ aux causes pourredeecwid^dfis causes 
aux e^tis^; pas la connaJasaiioc^ (tes iit^poïts qui lient les 
effet» anix causes, coaatriùnr. Vavenûr et reeoMtuire le: 
iwsé iaeoaau pour réaUaertoïproin'^tieljestle'icaw&il 
iatelleatiial (pt ajp^petle l'être humeJA ii pmimptr et Tim- 
$ni par les fïcultéâ d'ABsriuii£„ idëauscb, cAtjSAuaBit. Ces 
bsuUés suprémie& ceiwbËeéeai 1«: r^e b(»niaal; elles 
eonatitoeut te seos aiâsal; elle» sent rin&trument immé- 
dîBX du progxèg eomfiiie le progrès l'est de. la rialisatioa 
permaaeate de la jufitiise. 

Sans cesse L'èm liusaun a^lii]i<e la jHÛssaaoe des 
Blêmes Cicultés à.s«s aâ^ives paxtinulhèreâ; aa^ cesse il 
s'efforce pair l'atetrMUoA, l'idéaUsation et la oatoatifi»* 
tiQn(l) de découvrir dana le pass^,dan6 la traditioa, âaiu 
les> connaisaaoees açquisee, les canditiMs du bien [H^seiil 
et à venir, pour lui, iXHirsa.fttaiille,. pour la aoeiété :bifia 
qui se traduit tei^oues. pav. ua progrès! £t wia c^se 
rikauae. s.'abua«' dans. c&. travail qui est celui de sa desti- 
na,. pw«ei qjue ]m. Gonditione de l'exactitude d'une i^Ie 



(1) L'eiposilion des puisiances qui congliluent ces [rois r^icuUës 
et leur applicatiuii au travail de l'eu tende ment liumain.cuinmeaux 
Htea delaviaprati^ncvBÉitrauveBt.dBuaiiuint Lvt\ijiBK-iunmeUa tt 
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0{>ératioa &è ïe«prit luti mai woilées par les préjugée ,qaB 
l'éducation dévf^oippe en lui, jusqu'^ fai^e d6 oes pr^tigââ 
une seconde jiatura. 

C'est ainsi qae les faeuUés départies à l'être bumain eu 
vue de la nëalisalioii de l'ordre moral, ne sont .générale- 
ment appliquées par lui qu'au bénéfice de la vie animale : 
«e qi» <est une profana^âft 

M. fiEHUAHiL. Celte profasation-est d'autaot plus réelle, 
^e laProvid^ice a-inuiii l'être humain da tous tes moyens 
prc^es à reteair„ -eantrôJer et féconder les produits de 
l'idéalisation. Ces, moyens nous sont départis par la parole 
fit par la acuité de construire les langues. — Par la pa- 
role, mfliûi'estatiûn extérieure du choc multiple des di- 
yersea maniÈires de sentir, jaillit la lumière de vérité. Par 
les langues écrites, les coanaissano^s acquises que la mé- 
moire laisserait échapper ou ne j>oun'ait transmettre à 
toutes les descendances, se trouvent retenues et commu- 
niquées; et jïhague inteliigenfle n'étant plus préoccupée 
da soin de IfiS-retfaiir, peut s'élaaicer sur la voie du pro- 
grès, ayant toujours pour base certaine les connaissances 
acquises, moulées par l'écriture, et dès lors possédées 
avec garaotia. 
M. RsflA.uji. C'est ce qui fait dire au docte Amard : 
«L'Homme parle, parce qu'il nomme; nomme, parce 
qu'il abstrait; abstrait, jiarce qu'il idéifie; idéifie, à. cause 
de l'infus ajtpelàja cause occulte qui i;y provoque, et fait 
de l'absolue sci£nce,Lui liesoin pour lui naturel, une né- 
fieasité iaaée.» (lua&ed, l, p.Sii-ià.) 

■Réduire les i^uités^deU-cEéatuFe.hominale (l'être hu- 
main) « la délibération sur les aotes actueis, serait doms la 



itizecï Google 



88 CONGRES.— CINQCIÈMB SÉANCE. 

déprimer, la dégrader, l'arracher à sa haute destinée, eo 
la réduisant au rang des simples animaux. 

M. Dermoh. C'est l'égarement dans lequel se rencon- 
trent les doctrines obscurantistes du croire sans examina; 
scms discuter, et les écoles qui écartent l'idée d'une cause 
première I 

H. Renaud. Organisé pour régir librement le monde mo- 
ral, dont les forces sont les idées, l'Homme est appelé, en 
remontant des effets aux causes, à déduire la loi vive de 
sa destinée des lois qui constituent l'harmonie de Ttlni- 
vers sensible. 

Il suffit d'une observation un peu attentive pour recon- 
naître que c'est l'éducation qui a réduit le travail des l'a- 
cultéa de l'entendement humain & celui du raisonnement 
simple, dans lequel totkt dépend des prémisses posées. Le 
syllogisme résume les formules classiques de ce raisonne- 
mentj'et le syllogisme, loin d'éclairer sur l'erronéité si 
fréquente des prémisses, n'en est-il pas l'application même? 
L'Antinomie, qu'une école allemande propose de lui 
substituer, n'est que du fait matériel, de l'expérimenta- 
lisme le plus vague qui se soit encore produit dans toute 
la scolastique. il n'y a donc point de critérium reconnu 
pour le fond même des connaissances; à cet égard, ia pen- 
sée reste sans guide, sans sanction. 

Mais le critérium suprême serabientôt trouvé, dès qu'on 
reconnaîtra comment les fonctions spéciales de l'entende- 
ment humain consistent à construire ou reconstruire l'in- 
vjsible (invisible à l'œil physique) pour le passé et pour 
l'avfinir, en remontant sans cesse et en toutes choses des 
effets aux causes et en découvrant les effets par l'appré- 
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ciatiûQ d£6 causes. Ce travail de l'entendâment, l'initie à 
rîQâni, en l'ebligeant, comoie malgré lui et k son inâu, It 
remonter de causes eu causes, jusqu'à concevoir, recon- 
naUreet apprécier la cause première véritable ou l'Absolue 
vie, l'Absolu réel, duquel déeouleût les lois universelles, 
qui dominent inexorablement, quoique virtuellement, tous 
les pouvoirs bumaiosi ( p. 39 et i9. ) 



M. Renaud. Jusqu'à l'Homme, tous les êtres de chaque 
. règne, nous l'avons vu (p. 48-56), remplissent fatalement ou 
instiucUvement la fonction qui leur. est itssjgnée dans- 
l'ordre universel. Aucun d'eux ne peut songer à s'y sous- 
traire, et chacun d'eux fournit à la fécondité générale tout 
ce que les conditions d'existence dans lesquelles il se 
développe, peuvent faire produire à ses facultés. C'est 
ainsi que la cause première garantit l'ordre de fécondité 
de l'entier univers. 

La fécondité untver«elfe subsiste sans le concours de l'ê- 
tre humain, mndis que l'Homme ne subsiste que parles qua- 
tre règnes qui l'ont précédé : le règne 'astral, le règne 
minéral, le règne végétal, le régne animal ; et il les résume 
tous en lui-même. 

Oui, l'Homme n'est point nécessaire à l'existence géné- 
rale de ces règnes. Quelle est doue la fonction, la destinée 
de l'être humain? Car aucun règne ne subsiste sans une 
fonction obligatoire ; et l'Homme étant la créature incom- 
parablement supérieure, a nécessairement une destinée 
marquée par la puissance des facultés qui lui ont été dé- 
parties. — Par cela même que la puissance de tous les rè- 

18 
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gnes est livrée à l'être humain, doué de facultés intellec- 
tuelles transcendantes qui l'associent à l'œu\T'e de la 
Création, l'être humain a nécessairement pour destinée de 
réaliser, librement, au milieu de la fécondité universelle, 
la fécondité bienfaisante, spéciale & chaque situation ; en 
un mot, l'harmonie du globe, pour assurer sur ce globe 
le bien de tous les êtres issus d'une fécondité bienfaisante. 
Telle est évidemment la destinée humaine : nous l'avons 
vu et tout nous l'annonce; ce qui acliève de le démon- 
trer, c'est que cette mission de l'Homme est nécessaire pour 
compléter l'harmonie de la Création sur notre planète 1 
L'être humain est ainsi élevé à la dignité de libre colla- 
borateur de la cause première ou de Dieu, dans l'œuvre 
sublime de la Créationl 

Dès que nous arrivons au règne hominal, nous trouvons 
donc un monde objet de l'insigne prédilection de l'Absolu; 
et h ce point que 1^ Créateur semble y partager sa puis- 
sance avec toutes les créatures. Il les a douées d'une li- 
berté complète et de toutes les qualités propres à pénétrer 
et apprécier les lois et les plans de la Création. Ces lois et 
ces plans di»-ers sont manifestés sans cesse aux regards de 
tous les humains, dans tous les temps et dans tous les lieux. 
Et par chacune de ces lois vives, la Providence redit sans 
cesse à l'intelligence de chacun: Observe, juge, réfléchis, 
apprécie, réalise librement tadestinéej et jouis à ton gré de 
toutes les puissances constitutives de la fécondité univer- 
selle : elles subsistent toutes k ton égard comme tes instru- 
ments de l'oeuvre que tu es appelé à remplir. Le monde 
moral, dont les forées sont les idées, gouverne le monde 
physique. A-toi, créature hominale, la libre direction des 
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forces de ce monde, relativement à l'organisatioa des so- 
ciétés humaioes : tu possèdes tous les moyens d'y réaliser 
l'harmonie; l'ordre providentiel est ton guide: accomplis 
cette tâche pour ton bonheur et pour ma glorification I 
Ainsi parle la Providence par ses lois vives. 

Appelé à apprécier les merveilles de la Création comme 
les moyens de leur accomplissement, et à concourir à leur 
réalisation par un travail, source de jouissances ineffables 
et permanentes, l'Homme, parce qu'il est libre, parce qu'il 
«st le plus noblement doué, serait-il le seul être qui failli- 
rait h la pensée bienfaisante de Dieu? Seul entre toutes 
les créatures, l'Homme donnerait-il un démenti Impie à la 
loi de solidarité, de justice et d'amour? Toutes les piàs- 
tames qui sont en nous sont utiles, nécessaires même il 
l'ordre providentiel : le devoir de religion nous impose 
donc de les consacrer à la réalisation du but manifesté par 
eet ordre; l'être humain qui ne satisfait pas il cette des- 
tinée se place au-dessous des derniers animaux. Dès 
qu'un être collectif quelconque, famille, association reli- 
' gieuse, industrielle, littéraire, politique ou sociale, est 
constitué, son action doit concourir h l'œuvre de la desti- 
née humaine, ou il n'estqu'une création homînale subver- 
sive, appelée h déterminer une fécondité malfaisante par 
sa révolte contre l'ordre providentiel. 

L'ordre providentiel assurant à tous les humains les 
mêmes conditions j^^es d'existence et de bonheur par 
l'épanouissement de l'être; tous ayant la même destiiffe 
générale, et étant aussi douésde facultés intèllecluelles de 
même nature, les humains aspirent tous au même but; ils 
sont tous appelés à jouir d'un bonheur relativement égal : 
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dès lors il est évident qu'ils possèdent tous les moyens de 
réaliser leur destinée; de même que les êtres des aatrea 
règnes sont doués de facultés nécessaires à la fonction qui 
Jeur est départie dans l'ordre universel. 

M. Sehvian. C'est justement i& ce qui est contesté par 
les vieilles doctrines religieuses, auxquelles il est néces- 
saire de répondre, touchant : 

iM ràamà oBinviL wr la ^uce. 

M. Rb:*aud. Nous y arrivons. En enseignant qu'il feut dé* 
daigner la vie présente pour conquérir la vie étemelle ; ea 
s'abusant sur la nature du péché originel, et en soutenant 
que nous ne pouvons rien sans une gr&ce spéciale, que 
Dieu accorde ou refuse à qui il lui plait; en agissant ainsi, 
les vieilles doctrines religieuses ont été un empâctiemeut 
absolu à la réalisation de l'ordre moral : elles étai&nt la 
négation de l'ordre providentiel ! 
La notion du péché originel peut se formuler ainsi : 
Tout concourt à démontrer la sollicitude constante de la 
Trovidence en vue de l'épanouissement de la vie indivi- 
duelle. Dieu n'agissant que par det moyens positifs, la 
nature physiqne de chaque individu se trouve cwtsiitaée 
dans une disposition permanente à tout ramener à soij à 
tout subordonner instinctivement aux condiliona de la 
propre existence ou de son développement, afin de la bien 
garantircontretoutPS les vicissitudes éventuelles. — ta na- 
t&re intellectuelle, appelée au gouvernemeot del'dtre, resie 
chargée dedirtgeréqu itablementcette tendance-permaneàle 
dumoi.àtoutsubordonner àsoi-.lanatureimeilectuelle est 
ainsi appelée à étabrir etitre le moi et le mm-moi, emre 
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notre droit et le droit d'autrui, la pondération qui doit 
réaliser l'ordre moral. • 

D'autre part, la loi de solidarité qui lie tous les êtres» 
f^t que nous naissons héritiers des intirmilés physiques et 
morales de nos parents, et que nous subissons l'action sulv 
versive des corruptions de tous genres, comme de l'erreur 
on des préjugés qui dictent l'éducation, les institutions, 
l'enseignement, etc. : en un mot, la démoralisation qui 
subsiste dans le milieu social 0(1 nous existons, influe 
inévitablement sur notre nature. 

Ce double fait de la tendance permanente du moi h. m 
satis^re arbitrairement, et de la solidarité dans le mol 
antérieur à notre existence comme dans le mal contem- 
porun, ce double lUit explique suffisamment le péché dit 
originel. Il explique aussi l'intérêt de chacun k faire dé^ 
tniire toute eause de mal, même la plus éloignée en appar 
renée. Car si l'éducatton, l'enseignement, les institutions 
ou les coutumes, excitent le sentiment de l'mdividualité 
par les doctrines du cAocun peur sot, au lieu de rappeler 
sans cesse a l'esprit de soKdartté; s'il en est ainsi, l'instinct 
de l'individualité agit avec toute la puissance des facultés 
d« l'entendement* humain, et l'individu succombe dès lois 
à des entraînements subversifs continuels, qui se mani- 
festent par l'action de l'égoïsme, ce générateur de tous les 
vices et de tous les mauxl Une corruption sociale de tout 
genre s'ensuit, et avec elle la dégradation de l'être phy- 
sique d(H)t les gén^tions nouvelles héritent des anté- 
rfeures. Cette corruption atteint jusqu'aux végétaux par 
les émanations du régne hominal I 
Teï est leprincipe du mal, l&péehé dit orisiMl, qui-ap- 
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pelle l'action des puissances rérormatrices et directrices 
que l'on a voulu appeler la grâct. Ces puissances ou cette 
grâce nous ont été départies par atanee dans les faculté 
inappréciables dont nous sommes doués en naissant, et par 
la fécondité universelle. Par ces facultés incomparables et 
par cetle fécondité, il n'est pas de maux dont l'être, hu- 
main ne puisse triompher , en dehors des souffrances 
naturelles qui sont une des conditions de rexîstencel 
Observons en même temps, que tous les maux.dont nous 
avons le droit de nous plaindre sont la conséquence d'un 
mauvais usage de la liberté humaine : liberté à laquelle 
nous devons la supériorité inappréciable de notre destinée 
sur celle des simples animaux. 

Le régime social ayant enlevé l'être humain à l'ordre 
purement naturel, devait s'attacher par l'éducation, l'en- 
seignement et les institutions civiles, à lui faire réaliser, 
dans ce nouveau régime, l'application des lois univer- 
selles de solidarité, de justice et d'amour, manifestées 
(p. 60 à 67] par l'ordre providentiel. Mais, l'ordre social 
s'étant trouvé subordonné aux conditions des pouvoirs 
conquérants ou autres, paf lesquels s'est-d'abord exercé 
le gouvernement, tout a été organisé en vue des do- 
minations contraires à l'autorité providentielle. De Ib, 
le développement anarohique des individus; de là, leur 
disposition continuelle au mal. c'est-à-dire à sacrifier 
''intérêt d'autrui, l'intérêt général k ce qu'ils cona- 
déraient comme le droit personnel : droit toujours, il 
est vrai, si difTicile à satisfaire en de telles conditions, 
même en ce qui est le plus indéniable! Delà aussi, lesdif- 
âcultés du gouvernement, par suite de la fausse direction 
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donnée au «jéveloppement de la nature intellectuelle I 
Voilà comment les anciens légi^ateurs et ceux qui se 
sont formés sous la pression des vieilles doctrines, ont été 
disposés à croire que nous naissions chargés d'un péché 
originel, dontune grâce spéciale et surnaturelle devaitnous 
racheter. — Le péché originel, ou la cause de tout mal, ne 
l'oublions pas, est donc tout entier dans l'ignorance et 
dansrégoïsmequirésuIlentdesen(rof7Mmentj,soitdeladis- 
position naturelle à tout subordonner à soi, pour garantir 
la propre existence. Cette tendance, condition du cours 
de la vie individuelle, est une source de bienfaits pour 
tous, dès qu'elle s'exerce dans la loi de solidarité et de 
justice, appelée à en pondérer l'action, en déterminant le 
développement et l'action harmonique de l'ensemble de 
nos facultés! Ce résultat est la tâche de l'intelligence 1 
Toilà ce qu'il faut enseigner partout et répéter sans cesse 
à soi-même. 

M. Herhann. Remarquons, maintenant, que dans l'igno- 
rance oli l'on a été de la cause du mal, la qualifier de 
péché originel était moins irréligieux que de laisser 
croire que l'Homme a été abandonné à tous les penchants 
au mal, et comme on ose encore dire de nos jours dans 
certains cultes : la nature humaine est foncièrement mau- 
vaise I Déclaration odieuse, très-utile à certaines préten- 
tions qui ne sont point celles de Dieu I C'est donc une 
aspiration religieuse qui, dans le principe, a fait mécon- 
nattre la nature du péché originel. Ne comprenant que 
Tautorité arbitraire, on trouvait naturel que Dieu eût in- 
fligé une peine perpétuelle ii la descendance des premiers 
humains, lesquels avaient dès lors encouru cette peines 
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par quelque faute. Dieu n'^paraisaait plus comme .uD 
génie malfaisant ayant créé des êtres mauvais, destinés h 
être malheureux, mais comme ua Dieu arbitreâre et vmh 
geur: erreur moins odieuse que la première. La justice de 
Dieu se trouvait ainsi mise au niveau de celle des puisr- 
sants de la terre, ce qui était utile à la domination de ces 
derniers. Telleesl l'inâme notion de la justice divine que 
les âges d'enfance de l'humanité perpétuèrent comme une 
croyance religieuse. 

M. Renaud. Le complément nécessaire d'une telle 
croyance était celle de la grâce que chaque culte a expli- 
quée h sa manière. Et comme les conséquences d'un p|iQ- 
cipe, juste ou faux, mis en action, sont inexorables (voyez 
Puissance virtuelle et Destin), il en est résulté que les plus 
nobles esprits rattachés au christianisme, n'ont pas senti 
combien ils dégradaient la divinité, en répétant, avec 
saint Paul : « Dieu accorde sa grâce à qui il veut, et il la 
refuse à qui il veut-, de même qu'un potier fait des vases 
pour des usages nobles et pour des usages viles I » 

Hais, aujourd'hui, la physiologie comparée démontre, 
que par les puissances infuses dans le rythme de l'àme, 
nous possédons m nais$mtt toutes les grâces, toutes 1^ 
i^ultésnécessairesàl'épanouissementde l'être, en vue de 
l'harmonie universelle; aujourd'hui, que la puissance vir- 
tuelle commence k être comprise de tous, il n'est plus 
possible d'attribuer à la cause première une puissance 
arbitrairement exercée : l'immuabilité des lois vives consti- 
tutives de son ordre providentiel, proclame sa magnani- 
mité comme les jouissances infinies attachées k la ria(i- 
mtion de la destinée humaine t 
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nntnrtB wiouM ni L-ârBi nnunr. 
M. Renaud. La destinée générale du règne hominal ré- 
pond k l'œuvre collective de ce règne sur notre planète. 
Après celle-ci, il reste à signaler la destinée qui répond 
à la fonction particulière de chacun, dans la situation qui 
nous est échue et selon lapuissance des facultés physiques 
et intellectuelles qui nous sont départies. 

Nul ne peut prétendre qu'il satisfait à la destinée gêné- 
raie du règne hominal, s'il ne satisfait d'abord h sa desU> 
née spéciale. Les devoirs de fils et de père, de Hlle et de 
mère, d'époux, de citoyen équitable voué à un travail pro- 
ducteur, et de frère en Dieu de tous les humains comme 
de toutes les eriiUures bienfaisantes, étant la fonction pre- 
mière attribuée par la Providence à chaque individu, ces 
fonctions sont, dans leur ensemble, la condition de toute 
participation à l'œuvre de la destinée générale. Il y a 
plus : c'est par elles setUes que s'accomplit la destinée hu- 
maine, puisque c'est de l'entier accomplissement de ces 
devoirs que dépend toute harmonie sociale. {Voy. T. d. D. 
et M. S., chap. spéciaux.) 

Observons encore que les devoirsde la destinée spéciale 
sont proportionnels pour chacun, non point seulement aux 
fhcultés physiques et intellectuelles, mais encore à l'io- 
fiùence que l'on peut exercer, au temps et aux ressour- 
ces pécuniaires dont on peut disposer en vue de propager 
la connaissance de la destinée et celle des moyens de la 
réaliser. Chacun doit à la propagation de cette recherche 
et de cette pratique de la vérité, une part sérieuse de tou- 
tes les forces dont il dispose-, hors delà, il n'a point sa- 
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tisfait, de nos joues surtout, au devoir impérieux de sa 
destinée individuelle ; ne naissant que pour mourir, à 
l'heure de la mort, c'est la réalisation complète de la des- 
tinée spéciale qui sera notre seide consolation : c'est 
d'elle seule que dépendra notre sécurité touchant la vie à 
venir. 



M. Renaud. Avec le sentiment de la destinée, il ne peut 
■plus venir k l'esprit de personne de renoncer volontaire- 
ment il la vie pour se soustraire à des chagrins ou à des 
difficultés de situation. Le but de la vie a. dès lors pour 
nous une valeur incomparablement supérieure à toutes les 
affections particulières. Celle&^^i finissent même par n'a- 
voir de charmes sérieux que dans la mesure du concours 
iju'eHes apporteront à notre destinée ; en un mot, chacun 
.lentira que notre existence ne nous appartient point, mais 
qu'elle est la propriété de la PrQvidence et une part du 
■capital départi à l'Humanité pour accomplir sa destinée 
générale par la réalisation de l'harmonie ou du bien de 
tous les êtres. Ravir ce capital k la Providence et k l'Hu- 
manité serait les trahir odieusement; il n'y aura pas alors 
d'action plus dégradante qi»e la lâcheté qui ferait renon- 
«er k la vie, bientïtit ^ns nom, pour échapper aux épreu- 
ves plus ou moins dures qu'elle peut imposer. Triompher 
de ces épreuves, pmn- être »(i7e, sera le véritable hon- 
neur, la seule action mérituite devant Dieu et l'Humanité. 

Si, de toutes parts, oa répète que la vie est devenue 
triste et que les suicides se multiplient, c'est que les cou- 
tumes ont fiait méconnaître le but sublime que l'ordre pro- 
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videnliel assigne à l'existence . Dès que la destinée sera 
.bien comprise, on qualiâera d'idiot cetui qui emploiera le 
précieux capitalr du temps k des occupations puériles, ou 
qui sembleradire, comme on le fait si souvent de nos jours: 
Je ne sais etumneat en>pJayer mes loisirs I Alors, on n'aura 
plus la foLie de laisser tout son bien k des héritiers tou- 
- jours plus ou moins ingrats, après s'être abstenu d'en 
consacrer une partie aux œuvres régénératrices qui au- 
raient satisfait k la destinée, fait bénir notre mémoire et 
assuré k notre âme des consolations dans la vie futufe. 
Glorifier Dieu étant travailler à l'harmonie sociale, au bien 
de tous les êtres, sera la suprême jouissance I 

M. RicHABBsoN. Voilk comment lies chefs-d'œuvre de l'in- 
teUigence et de l'art, restent bien peu de chose tant qu'ils 
ne sont pas les moyens réalisateurs de la loi de justice ou 
cTamour, selon l'équité, 

M. Resaud. Oui, c'est là seulement qu'est le principe et 
le critérium de la destinée; car c'est là seulement qu'est 
l'esprit, qu'est la pensée, qu'est l'essence de l'Absolu. 
Aussi, quelles jouissances incomparables, la cause pre- 
mière a-t-elle attachées à la réalisation de cette tâche su- 
blime ! 

Madame Obioii. On estsilolnencoredesconditionsoiiron 
pourra la remplir, qu'il est difficile de donner actuellement 
une idée des ineffables rémunérations qui y sont attachées. 
■ M. Rekaud. Oui, celui qui se consacre à pratiquer et k 
^re régner la justice, travaille kl'harmoaie universelle; 
U »e procure bien des nobles jouissances; et cependant 
tout ce qu'il peut éprouver n'est rien, absolument rien de 
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nos jours, comparé aux délices réservés à la destinée ac- 
complie au sein de l'harlnonie sociale! 

M. DERHon. Sommes-nous bien loin des temps o.b cette 
paiingénésie peut se traduire en acte? 

H. Renaud. Le temps qui nous en sépare est propor- 
tionnel aux efforts de chacun pour en hâter ravënement. 
Aujourd'hui que la loi réalisatrice du dessein providentiel 
n'est plus un mystère, il dépend évidemment de chacun de 
la faire connaître à tous : et dès lors quel progrès rapide 
peut être déterminé en vue de ce résultat ! 

LA Duraite QVB mim AwwotiçamB oVux-aiu T 

H. Renaud. Ëst-il besoin de le faire remarquer : la des- 
tinée que nous annonçons est h la fois la plus morale, la 
plus élevée et la plus complètement sanctionnée par les 
notionsposilivesde la vérité absolue.— Pour seconvaincre 
deia réalité de cette alfirmatton, il sufRt de la comparer avec 
toutes les autres destinées annoncées par les différents 
cuites, et de la soumettre au contrôle de la science-gé- 
nérale. 

Les destinées enseignées par les vieux cultes révèlent 
un âge d'enfïince des sociétés-, toutes décèlent Ja mécon* 
naissance de la justice absolue de Dieu. Toutes dépriment 
plus ou moins le Créateur en assimilant ses moyens, ses 
desseins et .son but suprême, aux idées des princes de la 
terre; toutes retiennent l'humanité dans l'imaginaire et 
dans une dégradation relative! Dès que la destinée que 
nous annonçons élève considérablement l'idée de Dieu et 
des fonctions de l'Homme, il est évident qu'elle est la plus 
rapprochée de la vérité absolue! Pour en douter il faudrait 
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admettre cette proposition impie : que Dieu est inférieur 
en- bonté, en justice, en grandeur, à ce que nous pouvons 
concevoir et réaliser I Et comment donner accès dans son 
esprit i une telle pensée? 

M. RicHARDsoN. On ne saurmt le déclarer assez haute- 
ment : l'action la plus impie sera toujours d'attribuer à la 
volonté de Dieu, le mal qui est l'œuvre des hommes I... 
C'est cependant l'entraînement auquel succombent sans 
cesse les personnes élevées par les doctrines de supersti- 
tiOD; elles se croient religieuses parce qu'elles sont dévo- 
^$. — Quant à la vue des œuvres de la Providence, on 
D'acquiert pas, de la justice et de l'amour de Dieu, une 
notion aussi élevée que l'esprit peut la concevoir en rAilt- 
sob'on potitive, il faut un aveuglement étrang:e pour oser 
se prétendre religieux \ 

vwm motrrÈMMMOM gui ht ooisiru bu» u satoib. 

M. Renaud. Lorsqu'aprës avoir écouté la démonstration 
de la Révélation directe et de la destinée providentielle, 
des personnes intelligentes et instruites nous répondent : 

«n n'y a rien de sérieux & objecter b la philosophie du 
Providentialisme. Onsentqu'eUeestlaréalitésyntbétique, 
et quelle pourrait régénérer les sociétés. Mais pourquoi 
TOUS imposer tant de fatigues et de sacrifices pour tra- 
Tailler sans cesse àla manifestation decedogme.Nevoyez- 
TOus pas à que! degré les idés contraires régnent et gou- 
vernent? Pouvez-vous espérer de changer rapidement 
tout ce qui constitue le monde social en exercice depuis 
tant de siècles 7 Ce serai t vous abuser sur vos propres forces. 
Cessez donc de vous sacrifier vainement. Ne consacrez 
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plus à de telles œuvres que les heures de IoÎsÏf, les res- 
sources du superflu, et laissez agir la Ppavidcnce(l) et l"hu- 
ouaitél X 

Lorsque ce langage nous est tenu par des personaes 
qui vivent de la rie parement matérielle', et e^iez lesqoeltes 
l'iateltigence, quelque dévefe^pée qu'elle soit, ne travaille 
guère qu'au raffineroeat de la vieamma*e, lorsqu'il en est 
ainsi, nous comprenoits-que ta seconde nature fomée par 
l'éducation et les coutumes, paralyse chez ees personnes 
le sentiment de la destiwëe itumaine I Hais lorsque ce Iny- 
gage nous*e9l adressé par des personnes que lenr prétra^ 
tion à une âoetriae philosopbiqne, ou h suivre plus oa 
moins les pratiques d'un c^le offïeie]', ne laissest point 
étrangères aux iu^rations du seutiiaeot religieux, dors 
noire douleur est profonde ; c'est alors qu'il reste évideai 
que les méditations et les pratiques dévotieuses séparées 
de l'esprit de la destinée providentielle, plongent dans un 
malérialisBie plus dangereux eacore, parce qu'il s'tbase 
lui-même, en croyant satisfeîre au devoir de religio». Tan- 
dis que chez les esfM-its purement loatémlistes, le sentâ- 
iBent religieux iNX>elu>«ra la destinée, dès que sob éelo- 
sion sera préparée. 

Aux personnes qui prétende^ satiafitire à des devoir» de 
religkw, plus encore qu'aux autres, nou» répétoos : « i* 
Tirité, c't$t l'eaprit de Bieu nrfiwe ; ■ tous les caMes le pt»- 



tl)Lad£moii$tralioDâe l'Absolu (p. 48à 6fi) ëUblil que laPro- 
Tiilence a tout donné d'avance par la fécondité universelle et que 
tout le reste dépend enlièrement d;; rHomme, qui a lu respnnsabi- 
lùé àe tout ma I 
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CtaffiBHt I Rechercher la vérité ou la justice, la pratiquer, la 
transmettre par l'exemple «t la parole, voilà le premier 
des devoirs de relira 1 Sans la pratique de celui-ci, on 
reste absorbé dans un coalérialisme, dans un paganisiœ 
trompeur -, on reste en dehors de tout e^rit de religion : 
et tel «st trop réellement l'état d'un si grand nombre de 
ceux qui suivent les ^lises officielles I La démoralisation 
et l'aaarcbie intellectuelle ne le disent-elles pas assez 
bautî 

Mais 4pi'eat-ce que recbercber la vérité T 

ftechercher-la vérité, c'est ne pas s'enâormir avec une 
confiance orgueilleuse sur les doutes ou les croyances que 
l'on a ; c'est ne pas négliger l'occasion de les sou- 
mettre au critérium de, la discussion, avec des esprits re- 
ligieux et éclairés. Ce devoir est devenu d'autaot plus im- 
périeux lorsque les croyances que l'on professe restent 
imiHiissaiites à régéaérw, k persuader le plus graod 

IKMBtH'el 

Douter de la puissance de la vérité piHir régénérer 
llH^ianité, quand bien même il ne resterait plus iju'une 
seole voix, qu'un seul livre, qu'une seule page pour y rap- , 
peler, serait le dernier des blasphèmes contre la justice et 
la bonté de Dieu. Car la vérité n'a besoin ni de pages, li 
de Uvres, ni de voix pour se produire en priocipeJEJle n'a 
besoin que d'être rappelée dans sa manife^ation positive, 
c'est-à-dire dans l'autorité Ae sa fiévélation directe I-^-Gn 
jour viendra fA toutes les sciences se trouveront plus à la 
pmn^ de cfaacm dans le gruai bvre de la na,tupe, que 
dans les livres si laborieusement préparés par les bommes I 
Ce J(mrn'estprat-^re pas-si éloigaé:la révélation par J« 
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lois vive» n'a besoin que de peu de temps pour changer la 
face du monde, dès qu'elle sera généralement enseignée 1 
H. Samuel. D'après tout ce qui a été exposé jusqu'à pré- 
sent, îln'yaplusiieu d'admettre qu'un règne supérieurau 
règne hominal peut avoir son avènement sur notre 
planète. 

M. Renaud. Evidemment la création relative k notre 
globe est complète, quant aux règnes qu'elle comporte. 
Notre planète arrive à l'âge de sa majorité. Elle subit la 
révolution inhérente à cet âge chez tous les êtres. Sur 
notre globe , il n'y a plus de place pour une créature 
établie entre l'Homme et Dieu. L'être humain étant appelé 
à pénétrer, apprécier, développer et appliquer toutes les 
lois vives, toutes les manifestations révéiatricesde l'Absolu, 
pour lui être supérieur, un nouveau règne devrait partici- 
per de l'essence même de la divinité : il ne serait plus alors 
complètement distinct du Créateur. Il y a plus : un tel 
règne serait nécessairement dominateur du règne homi- 
nal, comme ce dernier l'est des règnes qui l'ont précé- 
dés; ce qui serait le renversement de l'ordre providen- 
tiel touchant le rythme psychologique de notre planète. 
L'être humain y est libre collaborateur de la cause 
première : ses facultés le démontrent aussi bien que les 
nécessités auxquelles le règne hominal vient satisfaire. 
. Entre l'être hummn et la cause première, l'Absolue vie ou 
Dieu, aucun intermédiaire d'aucun genre n'est donc pos- 
sible. Tout ce qui pourrait prendre un tel caractère, serait 
en révolte contre l'ordre providentiel I Mais aussi, le pro- 
grès moral que le règne hominal est appelé à réaliser, 
réclamele développement progressif des facultés del'enten- 
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d^BeDI,-a8miBe<cfilnidtt ^oûuvârtasdBOBJM champs iafl-' 
i^ de l'uaiveis JMa ! CleslipttRae pvognèe pcuBaneatquete 
destinée humaine aura sa réalisation avant la consoaUBft- 
tien de l'axiatenoe ;plaaélftise à ila^ueUe nous sommes 



Kour oanobintaiiroetle itudede la clwtiiiâe,£CMK raïQMl- 
lenonfiiee poiiit^capital:-. 11 ise suffit .poilitiàiI-âtiteJuanaiiii de' 
vîKre flans tsife du mal pour remplir une Eanotsan utile A 
IWdre MDiv«esei; «t c^ «ufiU'iKsieaâBBt'auK autiesiâtPM, 
puisque par leur seule existence ils satisfont à des nécafr? 
sités.decetiHd»e.I£iQaideattiiée spéciale de rËfiœ^humain 
sïest paB:raB)[die,si sUe T€tte soidéfuitiaaus-deB ra|)popis 
eaaentielSi ilab&ei^llesi&inieE de la nature 'Sbiis ren^e 
«{nredautàBDE iharaMaiiqins lia part^LquUl en a necuel il 
ot iteis <uQ i^ïe BuiaiUe let subver^f; il ^ae trame tfdaeé 
snus le coep'd» calte parole de H'iËvAngile : « Vous reoeiï- 
naltree TaibneÀ «es ^fetiite; lout anbre qui sm iporté pas de 
bQra'frttinfiCB'a«OB|)éxit.j(Aé«uifflUiliiC'eit donc va de- 
voir ùayârâfflK ^ur 'CbtQim'de consacrer une pactie de 
SQniteio}n«tde8eBi«Betairiïflsàre(â)e»cberet à ibire ite- 
coan&ltne et piaalqiua- ta nfiritéou la jualioeJ ttorade Ik, 
n jne vH gueide la sie pomemem aiùmaleil 

tnmtiLvmmm a>wft»>M nm xm wmhb. 

H-itEKACD. L!expo3ition sommaire du dogme appelé 
Providentialisme étant achevée, nous allons en résumer 
leprincù» et les démonstrations avant de passer à la doc- 
trine gui en est l'application. 

Tout ce flui est : l'eau, l'air, le feu, la pierre, le bols, 
l'animal, etc. etc., depuis, ce qui paraît le plus simple 



: .y Google 



lOS coNfiEig. — cinQmiHB séance. 

jusqu'à ce qui est lé plus composé, tout est appelé i^e, 
parce que tout participe de la vie universelle, h àte degrés 
divers I 

Comment sont constitués les êtres dans tous les règnes, 
les genres, les espèces, etc.îPar les rapports établisentrè 
d'autres êtres qui sont iiiférieursb celui qu'ils constituent : 
les parties étant faites pour le tout et non lé tout pour les 
parties 1 L'Homme résumant en lui tous les règnes, réunis 
à une intelligence supérieure qui les relie, représente 1& 
tout. 

Qui a élabli les rapports par lesquels subsistent tous les^ 
ètresî Ëvidemment ce n'est pas l'Hommel c'est la causé 
première par son ordre providentiel I — L'Homme peut-a 
améliorer la nature en changeant les rapports essentiels o» 
conêtitutifs des êtres? Non 1 — S'il méconnaît l'inexorabilité 
de ces rapports, il détermine un mal ou yne souffrance 
proportionnelle h cetteméconnaissance : le plus haut degré 
de l'art ou du génie ayant pour résultat de satisfaire aux: 
lois constitutives de l'ordre universel, en "réalisant l'épa- 
nouissement complet de l'être I Ce dogme présente trois 
parties à la fois distinctes et ralliées dans son unité '. 

10 L'Absolue vie, cause première, Dieu, principe de tout 
bien ! 2" Son ordre providentiel : il est constitué par d'in- 
exorables lois vives, satisfaisant à l'infinie variété desêtres. 
et des situations. Cet ordre garantit la fécondité univer- 
selle, et manifeste h. tous, l'innée, essentielle, universelle, 
souveraine et indéniable autorité : celle en dehors de 
laquelle aucun bien-être n'est réalisable! 3" La liberté hu- 
maine, destinée à réaliser la fécondité bienl^sante spé- 
ciale à chaque situation, en faisant partout t'applicâtioa 
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mtioràetle des lois foadaotent&les de cet ordre qui sont : i 
Solidarité, Fusion, Ordre, Justice, Amour selon l'équité! 
L'unitérdecedOErme,commeceUederordreprovldentid, 
se manifeste :!■> Par la solidarité étroite qui lie les rè- 
gnes Jes uns aux autres, et qui place cliacun d'eux dans 
une dépendance absolue de ceux qui l'ont précédés : de 
aiéme que le rè^e astral, principe de l'i^nivers i»u, 
ae forme par la première substance créée ou émanée de 
i'absolue vie, qui les constitue tous et les gouTerne par 
j'action de la puissauce virtuelle (p. 39); S° par la série 
graduelle et progressive des fonctions et des facultés dé- 
parties aux différents règnes pour la réalisation de leur 
destinée spéciale; 3« par l'inexorabiiité absolue deslois de 
¥brdre providentiel, se combinant graduellement avec 
l'instiiict et la liberté, Tintelligence des desseins de TAb- 
sblu, etla htalhé qui frappe inexorablement de mal, de 
souffrance, de douleur et d'anéantissement de mort ou de 
dissolution prématurée, tout ce qui persévère volontaire- 
{oent ou involootairem^t dans une résistance à l'accom^ 
ptissement de la destinée providentirile ; i* par cette 
prévoyance admirable, infinie, toujours constante qui, 
noyenBant les lois de la fécondité université, assure, h 
reabat, le sein et l'amour de se mère, titoutanimaU'ali- 
ment nécessaire k sa subsistance, ft tout climat ses récoltes 
et ses animaux domestiques spéciaux; b la mer sans cou- 
nm, le sel néceasaireàsasalubrlté, au fleuve qui cbemlne, 
t^eau douce nécessaire fa la fécondation des terres et au 
rafratcbissement des êtres; aux planètes, le retour néces- 
aaire de la nuit après le jour, pour rafraîchir et reposer la 
ubire Gfititoe ; aux réécrites les saisons propres h les faire 
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les pnmien, prépare rexistence progmiive ds ctm qni sont ap- 
pelât à rivre après e.m I 

L'indirida ne fera que ragner daoi la vie, en proie aa trouble, à 
l'iiiqgiétade et liUtonlhiKe, la lociélè restera daniraDarGhie.taat 
^ la destinée proridentùib de tou In ixm M sna pu bkn 
comprise de chacnnt 
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DE LA DOCTRINE. 

aimUaw Séance An Cmigrè*. 

LB PODTOm BT LA LIBBBTÉ. 

Double natnn da l'Anloril£ et de la Liberté. — L'Antorilé et le Pouvoir. 
— Liberti-prineipe •! Liberlé d'action ou d'application— ÉgaremeDl de 
la démocratie modorne louduBl la Liberté.— De l'Égalité.— ConeluBion. 

H. Rehadd. Découvrir le dogme de régénération uni- 
verselle est assurément la t&cbe première que les néoes-, 
sites du temps nous imposent; mais cette t&che ne por- 
terait que des fruits bien lents et incomplets si elle ne 
traduisait le dogme de vérité en doctrine pratique, propre 
k en faire l'applicatioa aux nécessités générales de l'ordre 
social. Nous allons donc nous occuper de la doctrine avant 
de passer à ^pratique proprement dite, qui sera l"af)pli- 
oatioc du dogme k la direction de la vie individuelle par 
les moyens du gouvernement de soi-même. 

Le Providentialisme ne serait pas le dogme de régéné- 
ration universelle, s'il n'apportait Itf solution définitive de 
la question si vainement controversée jusqu'à ce jour, dee 
rapports' de la liberté avec l'autorité ; question fondamen- 
tale de l'ordre social! 

On l'a vu (p. â5-i8), l'Autorité est due 1 Elle est innée, es- 
seati^le, universelle, immu^le et souveraioe l C'est l'Ai)- 
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solue vie, l'Absolue intelligence, l'Absolue puissance ; c'est 
la cause première, c'estTfienliTest son ordre providen- 
tiel formé par les lois vives constitutives de tous les êtres I 
L'ioexorabiUlé'^icec^iHMtalbiolue-oaniraelevr principe: 
puisque tout ce qui s'écarte de leurs prescriptions, engen- 
dre fatalementle trouble, une souffrance proportionnelleet 
p'rogressive oui conduit à It'anéantisseiMatfrématuré de 
l'être, si l'on ne revient & l'ordre I (p. is-M.) Telle est la 
SEULE, l'indéniatiepatitoriJtô. 

L'autorité, souverainement et absolument bonne ou 
biencfatsante flans son essence, prend le nom de pouvoir 
dès qu'elle passe à l'état d'application dans les .œuvres hu- 
maines, parcequ'alors les moyens nécessaires à son eser- 
cme âtaut 'le rbit te VB-Otskme, qiâ mSIe teujenrs {flus'Ou 
TMïnr dtiraur 4 ta'VlMté, ■ats «oyen «raSGetft ioë^ta- 
ttBQiaat SMlaritiË, qBMHl^ilBif«B'di«f^inïns'lecarro- 
Mre. 

ije qMnm^ mil les tion^Utions, les tJh ang e m eirts, les 
tondtBms&BDs -cfse <sutirt féftat «fles-sociëtâs; tandis que 
ItanbBDilé «M vDnmaWe; «IRe satiâKit, par la iramplexitë in- 
AMaie'dem Bakire,«in!l9e8oiiisdel'univei<6ti)itë ûes ètces 
stidM'sitiMfifnM. lié pooTCRr estàTantorïtéce que la ré- 
vélation indirecte «rt fe laTévéltffion ffireCtefp. 76^78) ; il en 
est l' ^ tepprftlKiiea « l^^icKtion-, (fest mm ijU'îl repré- 
HDleil'autKitë înwiâentKne.ffl'peut tefnéeonnaHre et la 
ksBvAC, An iiea lée i^^i^r^tir, nnûe 'josisas impunSmeiit. 
XteWM'âo-nifirioa^ Jl anvient nntntmeBt delalMdM 
ou du destin (p. 57}. La liberté a pour't&She, nons Pavons 
oanslatÉ, de réaUsorla flestinée'(Mîgattrii>e de 'l'espèce Ini- 
neàne^, Ittannonie ^sociiaie, en véafisuit te tnea Se 'Cfaactm 
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par les conditions du bien de tous. Elle n'a qu'un moyen 
général d'accomplir cette sublime tâche , nous l'avons vu 
aussi (p. i8)', c'est de vouloir que toute œuvre humaine 
soit l'application rationnelle des lois vives ou des principes 
constitutifs de l'ordre providentiel, qui sont : Solidarité, 
fusion, ordre, justice, amour selon l'équité! 

11 faut que l'Hommindsoît libre pour réaliser la vie mo- 
rale, puisque la moralité d'un acte ne résulte que de la 
liberté de celui qui l'accomplitl La liberté est donc le 
principe de la vie intellectuelle et morale : elle est l'essence 
de la nature humaine. La liberté, principe ou essence de 
notre nature ( p. bi }, implique la liberté d'action ou d'ap- 
plication : comme du calorique ou de la chaleur, principe 
de la vie, découle la chaleur d'application, toujours re- 
lative aux conditions de la fécondité spéciale qu'on veut 
déterminer : la chaleur, on !e sait, détruit ou vivifie, 
selon le degré dans lequel on l'emploie. Il en est de même 
de la liberté, qui représentedanslemondemorall'actiondu 
calorique ou de la chaleur dans le monde physique. — La 
liberté, essence delà nature humaine, doitdoncétre essen- 
tiellement distinguée de la liberté d'action ou d'application. 
Cette dernière est subversive de toute vie morale, c'est-à- 
dire de l'objet même en vue duquel seul elle doit agir, dès 
qu'elle n'est pas exercée dans les conditions de l'ordre 
moral ou de Tordre réalisé par la justice, qui n'est autre 
que l'ordre providentiel! 

L'erreur la plus radicale et la plus subversive de tout 

bien social, est donc celle qui s'est formulée en doctrine 

par ces mots : liberté Hlimilée ou absolue, quant à l'action 

ou l'application I Oui, l'Hodime a la liberté de méconnaître 

16 
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Tordre iiiiiverr3el,ietd'eD braver 'inéne lesl<û&, mais-ihiie 
te peut 'saos éprouver immédiatemenl une B^frauoeicoai- 
ipiece,un trouble moral et physiQue, qm, s'il.per6év^ 
ilaasioet'égaremeiiit, le 0OQduJeeat;prAiatuiiémeDt par une 
douteBT'et une d^iorganisalion proporteonnellee, k Tanéan- 
tissemenl de l'élre individuel ou collectif! (p. 48 à ÏA). 
<Raire fuitour de soLOOimite en :Soi,;]e;trâ^le,ila souffrance, 
Ha désar^Dieation, la <inort psématurée, >voilli <doiic la 
:puisaanoe de la iibertéqui méccnnait les loiB'deJ''Oit<tre 
ppovidentiel:! 

'LsmiE t* DIT : Nous nuoNB.: 

La Jiberté c'est ihi la liberté ibiunaine e'aalJa Xacul- 
^uissatnce qu'a un a- té de se ^ocurer des jQuiBsances 
^nt de faiie telle ac- de plue rem plus élevées^ en ichoi- 
ition ou de<nela pas «isennt toujoui^ mieux les oloyons 
&ipe , lOoaformémoDt pnapnesà iréaliser l'ordre .provi- 
.à la détermination de dentiel, ou de se laire soufltiret 
isoB «sprit, en vertu de se détruire prématurément en 
de -laquelle il préEËse bravaDt.lesltûs de cet ordre. 
Itime feiiîawtre. 

LairéBlité:deiiotre dâfinUian ressort plus encore, sil'on 
•wmarqne l'insufEisanoe ^de (%lle de Locke, restée ai en 
«n-édit'JBsqu'àioe Jour. La déOnitioa.de .Lookeest enwre 
Jnesaote, ^puisQu'iliy >a Ioi^lus KirUiaUement et Je ,plus 
«auvent, eD,aote,iune<iiéaesstlé gui ioflue.sur ta déterjui- 
nation. 

M. Servtm. Uelvétius, Hume «it fiayle étaient .peut-être 
^luE rappFoabés de ia Téalité que Jiock^ lorsqu'ils oon- 
itestaieat l'entière liberté de l'.Homme par l'exemple aui- 
-jKaut : 'KOus;avBB jioif, joa vousiprésente unJu:euva^e«aiu et 



Digmzec .y Google 



IH)8«MB: kit mBBlé. 1 15 

uivqiri'Mt'eDipoisoiuié ;-c)ioià8'le premier est-ee dire libre? 
H. REMmk-'Sans s'en, doutor, oes philoao^kefl piKWla- 
inaitHilparcettaréfleEnenFtAselueautoiiitéidelaiËnviâeQee 
et set somcitudB prdv,ayaDte pouc l'être bumain.. Car ,. d'une- 
part,bbPr(ïfidtoice:ae aoas, a poiui laiaa^ la: possibilité. 
(pi.6^&4i) da^détruiro: teftooiiditionscgtoérales d«ia féeetn-- 
ditébiea&iiaaQte;.deFaulro,.ftUe agit constammeitt sur la 
libeTté par l'Instinct de la sauftranoe- et par l'aapiratio» 
vers la jouissance; et cela en plaçant sans ceaMiaeuatlwe. 
r«gards de- L'HomiBsvtes lois vivra qu'il n'a besoin que 
d*^ni>Uquer; pour rôaHser aim btai'-âtDe, nt&ia en aatis^ 
iMsaot toujouDS à.la^kù de justice! 



M. Re:iaud. Les rapports de la liberté avec l'autorildi. 
siâon la loi constitutive de tous' les'étt'es, se n-swsntisx- 
pos^, comment peut-ov travailler efficacement) à^réalissr 
la liberté d'application conformément à la loi pt<ovid««)-- 
tfBlIeT- 

Madame HEHHAnn. Voilà l'importante question. 

H; Rbïaud. Dès quelabberté a poBruaiquefbnoticm de- 
i^Iism" partout l'erdrepravidcnti^ aonatituéiper la stdi- 
davilé, la justice et l'amour, ii n'yaqu'uneseule maiti^ie) 
(Ëamener les- hum^na à ce râultat; c'»ti d'enseigner ëi 
user de la liberté arion- U jusUcp, c'est d'enseigner à nget^^ 
«nwr'soi-m^e; enfin, danslesenarMionneldiLmot, c'est 
moraliser; car misaliseF n'est rian aotqaqu'nwetgner à tunr 
de:ia U6erté selon \&}ustioiè; — et iémmitisa',. c'est itténi^ 
UMeaunt aatrvir, de mâme qu'oatervtr c'est démortUisert 
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— Telle est la tâche providentielle de tous les pouvoirs, 
des lois de l'enseignement, de l'éducation, etc., etc.' 

M. Serviah. Réclamer l'exercice de touteia liberté natu- 
relle sous un régime social complexe, tant que cet ensei- 
gnement n'est pas fourni généralement d'une manière 
efficace, c'est donc pousser à l'anarchie, et dès lors au 
discrédit, h la méconnaissance, à la perte, à la peur même 
de la liberté I C'est retarder l'avènement de l'ordre réalisé 
par la justice. 

M. Rehaud. C'est cependant ce qu'ont lïiit ceux qui ont 
réclamé le plus vivement jusqu'à ce jour la liberté absolue I 
Ilsont fait plus : ils ont affecté un dédain marqué pour 
cet enseignement de première nécessité; ils ont fait plus 
encore : ils ont découragé, autant qu'il dépendait d'eux, 
ceux qui se proposaient avant tout d'enseigner à user de la 
Ubtrté selon ta justice! 

Est-ce en suivant un tel système qu'on peut récriminer 
efficacement contre les pouvoirs qui rendent des décrets 
restrictifs des libertés les plus indîspensablesT ne soot-ce 
pas ces mêmes systèmes qui justifient l'arbitraire de tels 
gouvernements? 

Sans doute, les pouvoirs sont généralement disposés & 
restreindre la liberté en vue de leurs seuls intérêts. Hais 
comme un tel entraînement est inévitable dans leur situa- 
tion, ce n'est pas eux qui sont les vrais coupables des 
restrictions apportées h la liberté ; ce sont ceux qui, ayant 
pour mission spéciale de préparer et d'établir les conditions 
dans lesquelles (miJJ| la liberté complète peut s'établir, 
agissent d'une manière contraire, motivent par leur or- 
gueilleux aveuglement tout cequi se fait contre la liberté. 
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puis ne savent qu'exciter au dédain de l'autorité! Ceux-là 
sont lavéritable cause du mal sociaU c'est leur action qui 
le perpétue ; c'est elle qui en devient la cause génératrice 
même. C'est elle qui détermine l'étrange méconnaissance 
qui est faîte des droits du travail ; même dans les pays de 
liberté I C'est en vain que l'on s'écrie : « Mais les pouvoirs 
ne permettent pas l'enseignement que vous proclamez si 
nécessaire. Nous demandons la liberté pour conquérir le 
pouvoir, afin que l'on {)uisse partout enseigner à user de la 
liberté. . 

A cette argumentation qui manque souvent de réalité, 
voici la réponse : Il est une liberté que les pouvoirs n'ac- 
cordent jamais, quel que soit le déguisement politique sous 
lequel on la réclame : c'est celle de les renverser! Il n'y a 
donc pas lieu de l'attendre d'eux I — Mais il est une liberté 
que les pouvoirs ne peuvent refuser longtemps : c'est celle 
d'enseigner h user de la liberté »vec justice. Les pouvoirs 
qui persistent à la refuser, lorsque les publicistes savent 
la réclamer avec persévérance, fermeté et dévouement, ne 
tardent pas h se perdre moralement d'abord : car en la re- 
fusant ils se déclarent oppresseurs I 

M. Sertiah. Mais telle n'est pas la liberté que généra- 
lement on a réclamée. 

H. Renaud. Ceux qui poursuivent uniquement la liberté 
de conquérir le pouvoir, nous inspirent très-peu de con- 
fiance toucbant la liberté d'enseignement qu'ils promet- 
tent : l'expérience est contre eux. S'ils sentaient qu'un tel 
enseignement est le premier devoir social, ils l'auraient 
pratiqué auparavant, au lieu de le dédaigner, car il n'est ■ 
possible à aucun pouvoir de l'interdire complètement. Il 
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eM toujours une mesure danslaqusUc:o»^ peut lesâ]^aadn. 
Et si L'on, s'est dispei^ à£. le, ËaursiE ou. de Vaunusagu 
daa» œUfi mesuBe ;, si <u> Va Uiasé iguoECP» même à sa. 
feiaBieT^se»«i^atfit, à aes,agei«iitiA etlaouaatouragift;. 
s> aa fr déâoig^ de l!iwi{LiéBiF. ^out. aoirfaépu^ loESique les 
aet0& et la etadoite psoumnt. tpi'oiL ne le possède point, 
0[bB«vsudrii.(le lalii)ertéqu£,pour 3«i. elnonpoucreik' 
sfiigBemâQt deta j^uaticav lorsq;u.'«)i aiua conquis le Bau!> 
veirhT-eUe «stlalci^, HUÛ8.ia(léiuable réaliléL 

Tant que ta propagation de là liberté politique osma. 
pas aoirampagnéed'âlfontS'non moins. acUf& et piersénâcanis 
poHi- enseigner à. user de U: liberiÂ apec JuBlicft, iâ hF) 
ajwa poiM d'oeganiaatioa démûcratique m Europe. : le& 
tnavailleiir» s seBantlejpucti detpambUions. politiques, et 
, ilBQ'jfcoïKLuerroiitpas.leB-dJioit&du'biavail.qjuisântleuB 
pucmièrenâcesàté apsèsrl'enfieiigjBemefit.. 

ALDerkok^ On. en a pour preuve l'aoArcbie quis'estmsi- 
nifestéedan8lapIupaEtdesâssoaiatiûa84etr&vaille)U3Agrèa> 
18A8. Les membres de q8& aseoeiat!ioiw.élaiauta«pe»Uat 
la.partie-des ouvriers qui. avaient l«s> idées le&idiis asao- 
cées, mais ils n'étaient nuUemeot Ëonméa-àusec de la lir 
becté-avec iusttce et oedre;, aussi. Leurs aswcialioo^ q/ài 
étaient l'âme de la régénération du tEasail.ae soat-eUea. 
diâioutes^la plvpastTSiaatapBsiiiion fame-anarokiemUi- 
rieure, pltiB encore qae «H19 e«Ile de? peiséeutiens? et» 
reBseignement sm-f&pp^ avait été- lé parnags' du graaA 
nombre^ taulesi les pecséfculions: iwucdes et e8tN)sibics> 
eussent été vaines; 

IL RtetACD. Une telle expérience a-t-eUe proâléT Bhillfr- 
ment : les mêmes hommes appellent ia liberté decenquér 



: .y Google 



Tir le poovoîr, mais ils dédaignent compléteiiteQit'le pau'Ae 
fibMiéqmlenr est 4ti9sfe pour^^iprenAre'k 'tner deltli- 
tiertfi; iis'dédngtient le dénmenwnt deveoz qui se rouest 
4 répknâre ■eOL easei^Knent. Et «e n'est $f« seulemmt 
la grasâe niôemtê 'les 'pim âgiiiH»ats 'dt des plus >exEiMa 
^uî «gît WBBi T >la *in|^riti 'âes plus apifl«tifi et des ptas 
modérés ne succombe-l>«Ue pas au-méne entralnemeatt... 
CêfeaéHiA, aux -élections de tous genrra, dans J^«nir, 
'Sraiit tout, .on 'Aemaaéer*. fn^Iiquement bchacufi, rqueJs 
•eflorta. ^ipMtl «mtMmre, que4)e -Meista&oe iS s'est impoeé 
en vae HfappFen^^, ^îs 'd'cfReet^nerànsBryie la^libetté 
selon réguité sociale (1 )-, ce sera ^ -ppeaner litre tRo: suf- 
fr^ea. 

H.'OinoLi. flo'y'aea ^fet tpi'aa tel^oeipe qui sott réél- 
leneHt-dfeoecratiqDe -. Iton de 46, il lïV a iii poinmnr ni 
peuple qrâ «oit cï^àble -de subsister en démocratie dans 
aptve &M<c|)e 6 profonâénent-déiiiorateBéel 

M. flatminr. te* <v9eux|iailtis, les vieilles idées, les vîeil- 
flea 4octrinefl «tdii)7Utt leur «sinTe «n coodaninant ta di- 
Jterté. -Commeait çouiraieiittfs la icompreadre lora^'lls 
oA ilé élevés i. 4a oonaiAéeBr oonnae te mal et -ànieriie 
progrèset l'ordro >iB«ra).<l«>d)e8t9>as« eut tfue peutiiâtoir 
da aràaïQB (de Éàgifoer j'anenir : Ubut teoYiie eat dans le 
fnsBé-raoDSsoaaaaB tm^inrëBd'fiite, Uqp peœéouïéB par 
leUe pfatr ta giigâr ^opBTtialmamtt. 

MMs>œ 1^ est gcave, cequ lest '&ttteate,'De gui est fians 



aie lijpKfie : ràfpe Ae U justice diini 
m«iw«|pnlBAMiaiij:,«t rîeii.aaU^ 
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Dom, c'est ropini&trelé de la grande majorité des démo- 
crates ft fournir aux vieux partis tout ce qui peut justifier 
la prolongation de leurs systèmes! C'est ta témérité avec 
laquelle on pense être les fondateurs de l'ordre nouveau 
lorsqu'on n'a pour ■ bagage scientifique que quelques sys- 
tèmes politiques ou économiques privés de la sanction des 
lois cte l'ordre universel t 

M. Renaud. Les hommes politiques n'aperçoivent pas ce 
qui les perd : c'est l'impatience de gouverner, parce qu'ils se 
pertuadenl, avec d'exeellmles inleraions, qtie le peuple n'ofr- 
tiendra rtenquepar eux. Erreur funeste, erreur fatale à la 
régénération des sociélésl Quiconque aspire à participer 
au pouvoir ne peut être un organisateur efllcace de la li- 
berté et de la justice : il en serait, fa son insu, l'adversaire 
le jour de son triomphe I L'avènement de la démocratie, 
de la liberté et de la justice, nous l'avons démontré, c'est 
celui de l'ordre moral. Nulle part il ne s'obtient unique- 
ment par un coup de révolution, m^s par une transfor- 
mation plus ou moins rapide des coutumes et de l'éduca- 
tioit, résultat de la liberté éf l'enseignement et des cultes, 
exercée dans les conditions de l'ordre , et en vue de la 
réalisation du gouvernement de soi-même. 

M. Samdbi.. Jusqu'ici, loin de songer à se gouverner soi- 
m^e.onappliquelaruseetl'audacefasecoastituerpartout 
en dominateur ; on exerce ses droits, aux dépens des droits 
mêmes les plus sacrés d'autrui : ce qui engendre la subver- 
sion sociale la plus complète. Les gouvernements s'auto- 
risent d'une telle pratique. Ils font ressortir tout ce qu'a 
de bienfaisant, le pouvoir qui faitobstade. aux abus de la 
liberté individuelle. Mais de la répression de l'abus à l'en- 
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^Oft de t'exercice â«i droh, la distauce est facUemexU 
fniiehie par le» eutraloËments naturels et inévitables âe» 
pouvoirs : la force matérieUe se substitue partout alor» b 
la force morale, et la démoralisation générale s'ensuit l A 
qui la f^uteT N'est-ce pas celle de tout le monde, si l'on 
peut démoDtreF ce qui est trop réel : qu'on voit très-peu 
de personnes sachant faire ou voulant réellemeat ap- 
prendre il fbîre un exercice équitable de la liberté 1 

H. HenAuD. AssuTément la forme des pouvoirs n'est point 
sans influence sur l'action qu'ils exercent. C'est dans cette 
formequesetronvelagarantiecontreleurs entraînements. 

Hais lorsque la société est dans un état de [Hrofonâa 
démoralisalioa, lorsqu'elle tend partout h abuser de la 
liberté, il y a quelque chose alors qui est. encore plus 
important que )a forme du gouvernement, il y a quelque 
chose qui est au-dessus de tout, c'est la protection du 
pouvoir aux enseigneroaits qui ont pour objet d'enseigner 
k user de la liberté selon la justice 1 

Sous tout ré^me quelconque, les moyens de gouverne- 
ment seront toujours relatil^ à l'instruction, à la dignité, b 
la moralité générfriel Hais, dans un pays civilisé, dans un 
pays où l'opinion publique compte pour quelque chose, le 
gouvernement est toujours plus ou moins une émanation 
de l'esprit de la majorité. Si les moyens du pouvoir sont 
dégradants, c'est que la généralité de la population est 
corrompue ; c'est que la mioorité éclairée a dédaigné le 
premierde ses devoirs envers les masses!... Guérir la cor- 
ruption qui est la maladie sociale, voilb le premier, l'indis- 
peosalda moyen de régénérer le gouvernement. Changer 
, la forme du pouvoir sera iosufBsaQt, ce ne sera riea, 
' i6 
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peut-être, si l'action régénératrice ne s'exwce sur les cou- 
tumes, par les dogmes religieux, l'éducation, l'ensei^e- 
ment, qui est la t&ehe de chaque fïimille comme cetle des 
cultes. Car on ne saurait le méconnaître plus longtemps : 
dès qu'on prétend à des institutions deliberté,ce n'estpoint 
autant du pouvoir que de l'éducation et des coutumes que 
tout dépend : et le gouvernement comme tout le reste I 

Celui-là donc qui poursuit des réformes politiques radi-^ 
cales, avant d'agir en réformateur dans sa famille, son 
atelier, son entourage, touchant l'éducation, les coutumes, 
les mœurs et les doctrines religieuses qui en sont le géné- 
rateur, celui-là tient une conduite dérisoire et de nature à 
empirer le mal social par des réactions inévitables : et 
celui-là se dit cependant démocrate ! 

H. Servian. On ne saurait assez i^isister sur ce point, et 
répéter que les entraînements des pouvoirs sont ordinaire- 
ment ceuxdescoutumessociales.ceua; des individusmémes : 
on n'a en vue que soi, qu'une jouissance immédiate, fugi- 
tive, matérielle, et non la jouissance permanente et mo- 
rale-, on n'a nul souci de raccomplissemeot de sa destinée 
providentielle, qui serait la régénération sociale par le ' 
biendetousl On veut arriver sans, prendre la peine de 
marcher; on veut atteindre le bu t par un saut fait en dehors 
de ce qu'imposent toutes les lois naturelles! Chacun veut 
de la liberté pour soi et nul ne veut des conditions de la 
liberté, qui sont l'équité.dans tous les actes, et le dévoue- 
ment au bien public, qui est le bien de tous 1 Tout le monde 
appelle la vérité, la justice, et dès qu'elles se montrent, 
elles paraissent trop exigeantes; on les éconduits alors 
poliment par des prétextes, pour se rejeter dans l'arbitraire. 
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avec l'espoir d'y triompher par la force ou par la ruse; et, 
quand on le pourra, par l'une et rautre.Lesgouvernements 
ne font rien de plusl Ils méconnaissent leur destinée pro- 
videntielle obligatoire, parce que nous méconnaissons la 
nôtre! 

H. Renaud. U faut donc indispensablementque la liberté 
d'application, la liberté-ppatique, réalise la liberté-principe 
qui est l'ordre moral ou la justice, à défaut de quoi l'au- 
lorité d'application qui est le pouvoir, cessant d'être la 
réalisation pratique de l'autorité-principe (autorité de 
l'ordre providentiel), confisque la liberté au nom des né- 
cessités de l'ordre matériel, et règne comme puissance 
arbitraire, comme fatalité ou destin! (p. 57). — La con- 
dition première et sine quâ non d'un pouvoir qui soit l'ap- 
plication réelle de l'autorité providentielle, c'est donc 
l'exercice équitable de la litierté par chacun. Voilà ce que 
tout démocrate devrait s'imposer à devoir de répéter 
chaque matin. La méconnaissance de cette réalité a été 
irop complète pour ceux qui appellent la, liberté Ulimitie 
mi àbtolue, comme pour ceux qui veulent une liberti 
réglée par te pouvoir. — En doctrine, nous ne pou- 
vons admettre ni l'une ni l'autre de ces prétentions. La 
première, la liberté absolue dans l'action, est une erreur 
de principe ; nous l'avons démontré (p. 52-56 et 111-1S3). 
C'est le trouble social, la domination du plus fourbe et du 
plus forti La seconde, la liberté réglée par le pou voir, érige 
«n doctrine une nécessité temporaire qui résulte d'un état 
d'infirmité ou de minorité sociale. —Nous ne pouvons 
accepter et enseigner, conformément aux lois constitutives 
de l'être, que la Ubarlé-principe, et la UbtrU d^appUaMon^ 
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iiéglée par dos lois, œuvreyles législateurs élus par l'tmi- 
T«rsalité du peuple. Ifei» mm r^ét^ons ee qu'on ne 
«iuraitas8ezrapptiter:«'6»tiiuflBous<oMt régime, la liberté 
d'acUon wta toujoura pf ûportiûoneHe h réquitaèle usage 
que le peuple saura faire de sa liberté 1 La liberté eompléte 
d'action on â'api^o&Ujea dépendant abe<^ument du jrou- 
«mwmmi de tvt-méme, dont il sera traité dAus une pro- 
idiaiiie séance. 

H. RiCHAKDSD». Je dois le confesser, ces considérations 
modifient mes idées sur la liberté absolue. Je ne puis mé- 
connaître la réalité de ce qu'elles enseignent. Il n'est que 
trop vrai que dans les pays où la liberté est la plus 
complète, elle a été impuissante b réaliser la justice, de 
laquelle dépend le bien-être de tous I Aux Etats-Unis 
l'esclavage de l'Homme, et en Angleterre la misère des 
masses, parla méconnaissance desdroits sacrésdu travail, 
subsistent au degré d'un enseignement irrécusable I Oui, 
je le sens: ce n'est pas la liberté absolue qui est la pre- 
mière nécessité des hommes réunis en société, mais 
l'amour de là justice, qui est la mère de toute liberté 
féconde. La première nécessité des peuples, c'est de con- 
naître, d'étudier et de pratiquer les conditions de la li- 
berté : la justice dans (ow( les rapports sociaux; c'est-à- 
dire la justice providentielle. 

U. RBEii.1». Nous té^aouons dooe, à cba([«e pouvoir, 

lOHtes lofl libertés qm <»tt potr objet rôcJ d'auei^er h 

user àt la liberté selon ia justice, et toutes les libertés 

que le peuple sait exercée avec équité &t avec ordre. C'est 

' «Mai «euMiâKt que Voa peut faire aMeiodre pro«rre&sive- 
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ment à la liberté d'application toute l'exlânsioa delà li- 
berté naturelle. 

Noua ne vouions exercer ces droits que dans la limite 
du respect q»i est dû à la Bouverajneté du peuple, ainsi 
qu'aux pouvoirs et aux lois qu'elle a ùistitués par le vote 
HBîversel. C'est au oom de l'autorUié ^^viduitielle que 
nous rédamoQfi une telle liberté; «'est «a vertu de la 
destinée providtoitidle «t q>écîale de» gou¥«niementa, 
des peuftles et des iodiviidus (p. 89-9i},que nous adjurons 
les pouvoirs de les garantir; et nous défions tous leurs or- 
ganes de méconnaître qu'en refuBSut oes Ubertés, l«s gou- 
Yernements renieraient leur destioée et agiraient contrai- 
rement à l'amori lé de laquelle ils tiennent tout pouvoir, el 
sans laquelle Us n'ont plus ni paix, ni sécuritë. ni nûson 
d'être-, car ils seraient alors la cause du trouble et de 
l'aaarcfaiel 

COnCLUSlON SUR POUVOIR ET LIRERTË. 

Touchaot lea rapports des gouvwnants avec les gour 
vernés, la liberté eH l'autorité d'application peuvent se for- 
muler par deux propâsitioBs oorréjatires, qui réuinunt te 
droit e4 le devoir de diacun d'eux pour toute MUtatioa.. 

l°Lalibertéétantres6âncedelaBstiffebai«aiae, (acoa- 
diUon borsde laqu^le il n'est plus de moralité (p. 11M16J, 
J«8 citoyens obI droit à la Ubettè d'«etiaa ou d'&iqilicatifm 
dans la mesure où leurs actes manifestent qu'ils ont re- 
cbercbé préalableBkent les dévotes qui correspondent k 
l'exenùee de ebaque droit, et qu'ils «adtnt les pratiquer 
avec équité : la liberté n'ayant qu'un but, li réalisatiou de 
l'ordreauffiBlt— Lea lég^islateutSL, élus parl'universalitf'du 
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peuple, sont juges du de^ré de liberté auquel a droit la 
-population. 

î* te pouvoir doit aider les citoyens dans la tâche sus- 
énoncée; il doit leur garantir toute la liberté d'action 
qu'elle justifie. Mais, en même temps, le pouvoir législatif 
a le droit et le devoir d'imposer, par la loi, des limites -à 
la liberté des citoyens, dès que ces derniers prétendent 
user arbitrairement ou injustement de leurs droits. En ce 
cas, les citoyens sont seuls responsables des restrictions 
apportées à la liberté et de tout l'arbitraire subversif des 
moyens qui, par les entraînements naturels de tout gou- 
vernement, en sont la conséquence. 

Mais en même temps,* si l'on peut reprocher aux pou- 
voirs non-seulement de ne pas encourager, mais encore 
de se montrer défiants et sévères envers les efi'orts qui 
ont uniquement pour objet d'enseigner k user de la liberté 
selon la justice; si on peut leur reprocher de privilégier 
pour l'enseignement, des corporations dont les doctrines 
aont de nature fe déprimer l'être humain, à le détourner 
des principes de justice sociale et de son épanouissement 
intellectuel, en paralysant l'essor de ses plus nobles fïtcut- 
tés, m faussant son jugement par l'esprit de superstition, 
par les doctrines irréligieuses et si anti-évangéliques du 
croire san$ examiner et sans raisonner, pour les gouver- 
nements auxquels il peut être reproché de tels actes, toute 
la responsabilité de la démoralisation sociale pèse sur eux 
devant Dieu et l'humanité entière 1 C'est alors évidemment 
qu'ils sont eux-mêmes l'instrument d'anarchie ou d'oppo- 
sition k l'ordre providentiel 1 

H. Hkhicann. Qu'il me soit permis de résumer quelques 
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idées propres à faire bien saisir cette partie importante de 
la doctriue. La nature humaine étant appelée à établir pai^ 
tout la fécondité bienfaisante, l'ordre moral ou l'ordre 
réalisé par la justice, la liberté est l'essence même de )a 
nature humaine, puisque la moralité d'un acte dépend 
toujours de la liberté qui l'accomplit I 

D'autre part : l'autorité résidant uniquement dans les 
principes constitutifs de l'ordre providentiel, qui est le 
principe et la loi de toute fécondité bienfaisante, la liberté 
comme la raison ne subsiste que dans l'autorité et par 
l'autorité providentielle : elle ne peut donc s'exercer bien- 
Riisante que selon la même autorité I selon la solidarité, la 
justice et l'amou* selon l'équité, principes constitutifs de 
l'ordre universel. 

va I'ésautA. 

M. Sernv. Après avoir précisé la nature de l'autorité, 
celle de la liberté, et leurs rapports en principe et en appli- 
cation, n'avons-nous pas à expliquer les enseignements 
dictés par le*dogme, touchant l'Égalité rationnelle, si peu 
comprise jusqu'il ce jour. 

M. Renaud. Cela est, en effet, nécessaire comme complé- 
ment de notre étude sur le pouvoir et la liberté. — L'Éga- 
lité répond à l'unité; elle n'existe que dans la variété et 
par la variété même 1 11 n'y a donc pas plus d'égalité absolue , 
que de liberté absolue. — De même que pour la liberté, 
nous constaterons l'égalité-principe et l'égalité d'action ou 
d'application. L'égalité-principe a des degrés divers; ils 
sont marqués dans les règnes astral, minéral, végétal et 
animal, par les différents genres, espèces, races, etc., qui 
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ont une fonction ou destinée dilBferente à remplir ém» 
l'ordre universel : et dès lors, ces genres et ces espèces 
ont un oi^anîsme différent. Les 6tres qui ont le même or- 
ganisme et la même destinée sont dans une situation d'éga- 
lité : ils sont -régis par la même loi I 

Dès que nous observons le règne homin&l, nous recon- 
naissons que lous les êtres qui le constitueot ont la même 
destinée et le même organisme. 11 n'y a de difTérence 
entre eus que celle qui résulte de l'infinie variété des 
complexions et des situations : variété, qui, nous L'avons 
dit, est nécessaire h. Tbarmonie. 

La destinée et l'organisme des êtres bumains étant les 
mêmes pour chaque individu, ils consUtiieat l'égalité-prin- 
cipe : le droit égal pour chacun à l'existence dans l'état de 
liberté et aux mêmes conditions ; c'est ce qui impose 
comme rigoureux devoir à tout gouvernement d'assurer 
à tous Végalité de droits ou l'égalité devant talloi. Ce prin- 
cipe a été «afin reconnu dans la vieille Europe, par l'oli- 
garetaie même la- moins libérale, mais seulement depuis 
quelalumièredeju^ices'yestmanifestéepai'lesppincipes ■ 
reconnus en 1789 -. le maréchal Bùgeaud, lui-même^ a 
proclamé régedité de droits dans sa dernière proclamation 
aux Lyonnais. Hais les entraînements auxquds tout pou- 
voir est sujet, ajoutés aux difficultés de gouvernement 
engendrées par la démoralisation générale, font que les 
institutions qui proclament Fégaliti de éroits la détruisent 
trop souvent par les moyens administratif, éumomi- 
ques, etc. 

La vie sociale appelle l'égalité d'action ou d'application. 
Celle*! ne peut invoquer que l'égalité de droits ou régaBté 
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devant la loi : cette dernière satisfait pleinement à tout ce 
quiestdejustîceoQ d'ordre providentiel; mais il faut pour 
Jïela que les moyens administratiià et économiques, ne ren- 
dent pas difRcileou impossible de la réaliser dansla vie pra- 
tique! C'est à quoi le devoir social impose de veiller, dans 
l'intérêt de tous : puisque la justice est le principe de l'or- 
dre, et qu'en dehors d'elle il n'y a qu'anarchie t 

L'égalité de droits est la seule véritable, puisque toute 
■autre égalité préjudicierait à la liberté naturelle des indi- 
vidus : liberté qui est, nous l'avons vu, la condition de tout 
ordre moral 1 Avec une égalité de droits bien réelle. l'éga- 
lité de bien-être dépend uniquement de l'usage que cha- 
■cun veut faire de ses facultés. Car l'égalité de bien-être 
n'est point la conséquence d'une égalité de biens matériels, 
■égalité chimérique! elle dépend de la satisfection des be- 
soins eu vue du développement liarmonique de l'individu. 
On voit des hommes opulents se suicider par dégoût de la 
vie, k côté de simples travailleurs qui vivent heureux I 
Voilà pourquoi l'enseignement général et l'assistance aux 
infirmes doivent être garantis par la société. 

Dans une telle situation, qui est l'ordre réalisé par la jus- 
tice, la production étant toujours impuissante à satisfiùre 
toute la consommation, partout le travail attend le travail- 
leur! (T. d. D., p. 42-50 et ilf. S., p. 251-61) et dès lors chacun 
jouit des fruits dé son travail. Dès lors aussi, l'égalité de 
bien-être est réalisée par la liberté, puisque cette égalité 
dépend de la volonté de chacun à exercer ses facultés en 
vue de l'accomplissement de la destinée providentielle. 

M. Sernï. Mais on objecte ici que les facultés ne sont 
point égales chez les individus. 
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H. RBNAtJ». Si elles étaient égaies, l'harmonie ou le "bottr 
heur set'ait impossible, puisque la coudition de ces der- 
niêres c'est la variété iuflnie ralliée dans l'unité I La puis- 
sance des facultésspéciales doit oécessaîrement varier chez 
chaque individu ; mais la puissance de l'ensemble des &r 
cultes du même individu, assure à chacun des moyens 
égaus de bien-èlre, relativement au naturel spécial et à la 
situation échue : car le naturel et la situation influent sur 
le développement des facultés commesur les besoins. Telle 
est la loi des compensations par laquelle l'égalité résulte de 
la variété même I 

La variété des situations répond à la variété de la puis- 
«mce'des différentes facultés chez chaque individu. C'est 
le un et ledivtrs qui se r&lrouvent partout dans l'ensemble 
de l'univers comme dans chaque règne, chaque espèce, 
chaque race, chaque individu même I II en résulte que dans 
tout ordre social fondé sur la justice ou sur l'ordre provi- 
dentiel, les individus ont tous des moyens égaux, dans leur 
ensemble, d'atteindre à un bonheur égal, rdaliv&nmt à 
leur naturel spécial^ comme à leur situation spéciale 1 — Le 
plus ou le moins de bonheur ne peut alors avoir pour 
cause que le plus ou le moins de volonté à exercer ses fa- 
cultés, par l'observation, la réflexion, la méditation du 
rapport des effets aux causes, et par laréalisation pratique 
des enseignements qui en découlent. Ceci étant du ressort 
de la liberté humaine, le plus ou le moins de bonheur des 
individus est doncle récitât del'emploi qu'ils fontde lâur 
liberté, dès que l'ordre est réalisé par. la justice. -^ Sor- 
tons maintenant de l'ordre matériel et de l'ordre purement 
intellectuel pour entrer dans l'ordre moral, ^ut est la lâche 
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de ritre humain. C'est ici que nous découvrons un sjslAme 
de compensations infinies. Car il est bcile de remarquer 
combien les jouissances exclusivement matérielles sont peu 
de chose pour celui qui a su acquérir celles de l'ordre in* 
tellecluel et surtout celles de l'ordre moral (l).Ce9t iei que 
l'on sent combien l'opprimé qui apprécie l'égarement de 
l'oppresseur, en pénètre les causes et sent sa supériorité 
sur lui, a dans son àme une satisfaction spirituelle qui le 
grandit, l'ennoblit à ses yeux ellecomble d'inëffebles con- 
solations. Ces consolations peuTcnl s'élever jusqu'au ca- 
ractère de joies suprêmes, selon le degré de vie morale 
et spirituelle que l'on a su atteindre : et cela non pas aeu^ 
lement malgré, mais même par l'oppression subie. Je ne 
puis ici qu'indiquer à peine cette touchante sollicitude de 
la Providence, qui a garanti à chaque être humain, par la 
loi des compensations, tous les moyens de délier l'iniquité 
des hommes, à quelque degré qu'elle puisse s'élever, en 
attendant que par l'accomplissement des devoirs de la des- 
tinée providentielle, on fasse cesser touteoppressionel ré- 
I gner la justice sociale. — Telle est, bien sommairement 
sans doute, la notion rationnelle de l'égalité, qui, comme 
la liberté, n'est qu'un des éléments de la justice divine. 

M. Sebviapi. Désormais, la liberté, l'égalité et l'autorité ' 
ne seront donc plus considérées comme des puissances 
mystérieuses, redoutables ou inexplicables, parce qu'on 
n'avait pu en préciser exactement l'application. L'action 



1.1) Celui ilonllea jonissnncis matériollnsn,' soiiL piis un mojen 
des joiiissanceB sptritudics, ne jouît qu'iii siinfiitMinimal : c'est un 
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de ces principes pourra être réclamée partoulsérieusemenU 
sans inspirer de vagues dëQances, parce qu'il s'agira de 
l'exercer selon le critérium de réalité et de justice, appelé 
à en assurer la fécondité bienfaisante. 

Nous l'avons dit ailleurs : la démocratie n'est rien autre 
que l'ordre réalisé par la justice dans tous les rapports so- 
ciaux : ce qui réalise l'égalité rationnelle de bien-;étre pour 
tous par l'égalité de droits : voilà ce que les efforts de 
chacun doivent tendre à établir. C'est la réalisation de 
l'ordre providentiel relativement à l'humanité ^ 

La réulisation de l'Égaillé par l'application rattoiinelb du prin- 
cipe de communauté est exposée M. S., p. 391 à 303 ). 
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i^ieptlëme Séance du Cancres. 

Harche dn progrès des idées religieuses depuis l'origine des sociëUs.— 
Cerdç vicieux dans lequel les cÏTilisattons rurent rearerméea et ruses 
pisuses des premiers lëgi»lateara. — Époques sceptiques et époques 
organiques. — Le Cliristianisme rëcl ou rationnel : il proclame !e progrès 
permanent des dogmes religieox. — Socrate et le Christ. — Comment 
le Christian] sine officiel est resté impuissant à régénérer dans l'Egliss 
protestante comme dans l'Église roDMlae. — Progrès de l'Église réfor- 
mée. — L'(B\ivre du Proiidentialisme.— Progris religieux iadéllDi par 
la Proridentialisme ou le Cbristianisme ralionoel. 

H. Renaud. La vérité, la juslice sont assenties spontané- 
ment par la conscience. Nul ne peut les braver ouverte- 
ment, sans inspirer la compassion ou le mépris. Tout ce 
qui repose sur elle ou qui en découle visiblement fait auto- 
rité-, et tout ce qui n'a pas leur sanction reste sans puis- 
sance réelle, quel que soit le prestige k l'aide duquel on 
le propage. 

Madame Dermon. Comment en est-il ainsi? 

M. Renaud. Parce que la vérité ou la justice sont l'essence 
même de l'Absolue vie I en dehors d'elles, la vie réelle 
est en dissolution, puis qu'on est en dehors de l'autorité 
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. providentielle ou des conditions du bien. Pourquoi les 
croyances se soni-elles afRiîblies, puis changées nom- 
bre de fois depuis l'origine des sociétés? Pourquoi ont- 
elles don i»é lieu à ce qu'on a dû appeler des époques criti- 
queset des époqiiesorganiques?llimporte de le reconnaître 
exatement, car c'est l'explication de la cause ,de toutes les 
misères sociales. — Dan^ la première enfance des sociétés, 
les législateurs ont été entraînés à enseigner les hom- 
mes, comme nous avons la dangereuse coutume d'ensei- 
gner encore les enfants I —Dirigés par cette supposition, 
que la vérité n'aura pas tissée d'attraits pour l'enlhnee, 
BOUS recourons pour les instruire aux fables, aux contes 
bntastiques, aux récits merveilleux : et lorsque nous 
voyons leur imagination vivement impressionnée, nous 
croyons avoir usé d'un moyen très-habile et nous n'avons 
fait que le mal. Car celui qui connaît la vérité synthétique, 
sent très-bien que rien d'inuginaire ne peut tnléres- 
ser autant qu'elle; aucun merveilleux ne peut égaler sa 
réalité si l'on sait en découvrir les horizons infinis, qui 
OQt des degrés accessibles k l'intelligence de tous les âges. 
Dès que l'exposition de quelque vérité synthétique, est do 
merveilleux pour les enfiints, n'est-ce pas l'ignorance qfli 
entraîne à leur exposer un merveilleux qui soit le mea- 
sûHge, lorsque celui qui est réel pourrait aussi être mis à 
leur portée ea lesiniUant, par avance, aux vérités les plus 
sublimes et les plus fécondes? 

M. Servia?(. Mais l'orgueil humain nous porte sans cesse 
à dédaigner les iiiis et les moyens de la Providence pour 
y substituer les noires; n'a-t-on pas poussé l'égarement 
jusqu'à représenter Dieu lui-même, agissant comme les 
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princes de la terre : ce qui, autorisant les moyens de ces 
derniers, arracha ce cri à Voltaire : « Si Dieu lit les booi- 
mes à son image, ceux-ci le lui ont bien rendu ! » 

En agissant ainsi, on a pensé rendre plus facile la eon- 
ceplioD de Dieu ; et l'on ne pouvait que di^oser k le m^ 
connaître : les faits l'oat suffisamment prouvé. Hors de H 
vérité, on peut illusionner un moment; mais ce moment 
passé, on cause une déception : on n'a donc l^it qne 
disposer l'esprit au scepticisoie sur les sujets les plus sé- 
rieux et sur lesquels IL est indispensable d'avoir une 
croyance raisoanée et ferme. 

H. Renaud. Subissant, même h leur insu, jun tel entraî- 
nement, les premiers légi^ateurs de tous les peuples ont 
mêlé la fable et le merveilleux aux expositions qu'ils ont 
faitesdes vérités universelles par eux découvertes. Cen'ett 
pas ici le lieu d'en foire la démonstration en exposant les 
moyens employés dans l'Inde, la Chine et l'Egj'pte, la 
Grèce, la Syrie, etc.,p.our appuyer les^ nouvelles lois reli- 
gieuses, qui y furentproduites; bien que ces lois constituent 
encore les dogmes foodamenlaux des cultes oSicielâ 
même les plus réformés. On sait sur quels actes merveil- 
leux, sur quels prétendus miracles s'appuyèrent TcJiang- 
Seu (Confucius), Bouddha, ZûroasU-e même, les païens, 
Hoîse, Mahomet, etc. Tous s'affirmèrent par des miracles; 
tous déclarèrent avoir reçu de Dieu le pouvoir d'en faire ; 
tous fireot admettre qu'ils en itùsaient : et chacun d'eux 
enseignait un dogme qui était la, réfutation des autres 
dogmes, quand il n'en était pas l'anathème I 

A mesure qu'une société, sortant de l'âge d'enfanoe ofi 
développant ses idées, reconnaissait la part d'imaginaire 
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OU d'arbitraire contenue dans la loi, elle cessait de ià 
respecter. Le doute devenait chaque jour plus général 
touchant les dogmes constitutirs delà morale; le scepti- 
cisme déterminait un relâchement universel de mœurs en 
même temps qu'une anarchie intellectuelle. Cet état de 
choses durait jusqu'à ee que de nouvelles croyances en 
rapport avec le progrès des idées et des sciences,' fussent 
reconnues généralement. Si elles tardaient trop à se pro- 
duire, la décadence de la civilisation acquise marchait ra- 
pidement et parfois elle était définitive : l'absence d'au- 
torité morale livrant tout à l'arbitraire de la force 
matérielle. 

L'histoire de chaque peuple présente d'une manière sen- 
sible les circonstances de cessituationscritiquesqui furent 
fatales à nombre d'entre eux. Les ruines de Babylone, de 
Ninive et de Thèbes, de Memphis et d'Alexandrie, d'Athè- 
nes, de Sparte et d'Éphèse, comme celles de Rome et de 
Carthage, sont encore là pour l'attester I ' 

M. RicHARBsoN. Mais aujourd'hui que l'imprimerie, la 
vapeur, les chemins de fer, l'électricité relient les peuples 
de plus en plus et rendent leurs rapports si prompts d'une 
extrémité du globe à l'autre, ils ne seront plus abandonnés 
dans un isolement si funeste : lalumière de vérité qui luira 
sur un point ' ne tardera pas à illuminer les horizons les 
plus éloignés. 

H. Renaud. Si les législateurs anciens avaient pu agir 
au moins envers les peuples, exactement comme on agit 
encore envers les enfants dans notre prétentieuse Europe, 
ils auraient réservé dans quelque livre secret, appelé à 
être ouvert après un nombre d'années, la confession des 
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Nises pieuses qu'ils avaient cru devoir parfois employer 
pour foire accepter des croyances et des lois nécessaires 
dans le temps. Dès que les enfants arrivent & l'adolescence, 
on les prévient que la Fable et les féeries ne sont pas dea 
réalités. 

Biais les adeptes des premiers législateurs ayant affirmé 
d'une manière. atieolue, que leur Maître avait été en com- 
munication directe avec Dieu, et que leur loi était luparole 
de la divinité même ! dès lors cette loi était immuable. II 
devenait impie de transformer les dogmes qui en étaient 
la base, quoique le développement intellectuel en fit une 
nécessité absolue! les prêtres ne pouvaient' le permettre, 
car ils avaient été élevés daiis la même foi. Puis tous les 
intérêts des puissances cléricales et politiques se trouvaient 
Mtachés au maintien des vieilles croyances. Le sentiment 
du moi se trouvant satisfait par la défense de ce qui avait 
encore le caractère de la religion, ta réforme des vieux 
dogmes était repousséepar les puissants comme une oeuvre 
irréligieuse -. c'est le fkitdoat la conduite des princes, des 
prêtres et des docteurs de la loi juive, fournit un nouvel 
eocemple dans ce qui précéda et suivit le martyre de Jésus. 
Ne qualiûèrent-ils pas le Christ de blasphémateur et d'a- 
narchiste, ainsi que les premiers chréliensT 
• H. Pétrakis. Combien d'autres faits du même genre sont 
présentés par l'histoire. 

M. Benacd. Quand on pénèlre dans lesarcaneshistoriques 
des anciens, on reconnaît que généralement, et très-posi- 
tivement chez les Égyptiens et les. Hébreux, il y avait trois 
langages pour l'exposition de la loi. Fabre d'Olivet en a 
fait la preuve, quanta ces derniers, dans sa I^ngtM M - 
18 
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brtvlque rtslituie : le langage, ou texte préparé po«f le vti- 
gaire, ne coatenait que ee qui paraissait a sa portée oa 
u^e de lai dire pour le Diaintenir dian» le respect de» pou- 
vons et des lo». Le langage niétaphoiique étùt eoBui^ 
celui desgensinitiés aux sciences; ij prêtait à rinterpPÉtar 
tlOD. Enâa, le langage biéroglypèiqtie était le aecrel des 
seuls initié». EtiLest fort douteux que les travaux méritama 
(tes ChanpollioQS de tous les temps, ea vue d'en expliquer 
iB sens, aient pa arriver au but proposé. 

On mU que laloLétait alors religiet^, eivite et paËtiqœ. 
Sous ee rapport elle était plus ratiej]aelte que les loi» mo- 
dernes. Car toute toL vraie est une kn religiettâe, u» artir- 
(âe tte religion : puisque la vriùe religion n'est autre ehose 
que la sùcace-générale, ceUe des cappocts néeessaipes qui 
lient tous les êtres en vue de ta céaUsation de l'ordre pE<^ 
videntiell {Voyez les chantres ^écianx.) 

Dès qu'on étudie l'histoire de rbumaoité depuis son ber- 
ceau, dès que l'on observe les transformations qu'a subies 
l'idée reli^euse en passant du féticblsme au polythéisme, 
0t dy polythéi^ne aumonotbéisme, le progrès permaneat 
d<s idées religieuses reste aussi frappant ^e tous Eesautre» 
progrès, malgré les efforts inouïs^ des ffuissaoces spiri- 
tuelles pour l'entraver I Et ee qui est naa ohmos évident, 
tfest que chaque phase de régénéralioo àociaie, fât le ré- 
sultatd'un progrès du dogme ou de ia loi religieuse L. Dès 
lors comment méconnaître qae le progrès des idées roti- 
gtetraes, condition première de tout progrès moFal, in^dîque 
la transformation progressive des dogmes formulés daos 
les Ages d'enfance de l'humanitél 
• licsidéesde rédemption, de substitution, de rachat du 
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«oupable, si^, dit de Maistre, ausà ancieanes que le 
raoBâe... Le cbristiaTiisnie les a réformées avantageu- 
sement. » Donc le dinstianisme n'est qu'un pas de ia série 
du i»70gnë3 religietrx dcuis rtiumanité, même selon de 
Maistre, la graitde autorité sas» cesse invoquée par les 
4teteur8 de l'Ëglise romaine. 

M. Hebmarn. De Maistre a confessé aussi que les vérités 
formulées comme loi par le christianisme, avaient toutes 
•été préparées et produites à l'état de germes plus ou moins 
avancés par la philosophie païenne .Voici les paroles mê- 
mes de De Maistre 1 « Il n'y a pas une seule idée saine en 
■morale et en pcffftique qui ne soit dans Plutarque... Tout 
îionneup vîent de Dieu, di t le vieil Homère I il parlé comme 
saint Paul, au pied de la tertre; toutefois, sans l'avoir 
pfflé.» 

nu mmsTiuniiu. 

M. Rewaijd. On a peut-être remarqué qu'en énumérant 
its principaux législsteiuï fondateurs de cultes, nous n'a- 
«ons pas inscrit le Christ parmi eux. Ce n'est pasquenovs 
puissions attribuer aucsn siimaturaliBme h sa divine mis- 
sion. Mais le caractère de son œuvre lui assure évidem- 
flOttit unfa plftoe tdistincte. fia lui sa résH'memt toutes les 
lois précédentes, philosophiques et religieuses, toutes 
les lois universelles. Rar ses préceptes fondamentaux, il 
proclame plus explicitement et plus absolument que- ja- 
«ais, la solidarité, ht justice, l'amour et la loi du progrès 
.Iporai 1 Le Christ e^t donc le préourseur de la révélation 
par les lois vives. ÎJntre sa révélation et cette dernière, 
il n> y a place pwf aucuneâutre.Saus iùUiXe il ne possédait 
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pas, et il ne pouvait posséder alors, ce que les scitnces 
n'ont découvert que tant de siècles a^tia lui. Hais il «voit 
certainement des notioitt très^vancéfts de plusieurs sciea- 
ces fondamentales. Comme il n'a riea écrit; comme la 
seule histoire 4e a& vie (pil bous est présesbée a été oboi- 
sie entre cent récits divers, écrite trente années, etiplbs 
après la mort de Jésus; comme ceux qui ont choisi f^pUe 
histoire étaient intéressés k ne laisser conaaltre,qu^ oe 
qui est conforme à la. doctrine absolutiste fomiplée|tar 
eux : ce qui leur.a tkit déclarer apocryphe, rejeter . «(.-.dé- 
truire ce qui contrariait leurs opinions et leurs. âe89^&; 
comme il en est ainsi, on ne peut évidemment ,pré4epdiie 
constituer intégralement et authentiquemenl les travaux 
. de Jésus. Mais même dans le récit des quatre: év^ngélis- 
tes, présenté par les adversaires du christianisme raiitm- 
nel, le langage est assez précis, touchant les points essen- 
tiels, pour qu'on ne puisse être abusé sur l'œuvre vérita- 
ble. du Christ: 

. Celle œuvre est expliquée parles préceptes siiivaBts, 
préceptes fondamentaux et explicites den'ânt lesquels. s'ef- 
Ikcent toutes les interprétations abusives.: . 

■ Aimez Di^u pnr-drssuB tontes choseï el le prochain comme tous 
nléme, par nppMt ï Dieu : todtk li loi Rst ■■KruHftK dam ai 
coMHANDBMBKi » ( les Ëvangélistes et les Apôtres). 

■ Cherchez premièrement le royaume de Dieu ctsa justice ettout 
le reste TOUS sera donnri parsarcrort(0- • (Saint Luc, ch. xn, ) 

(1) Ce |>rccc|)le renfenne toute la jciençc ('coooniiique, ^mffgut 
Vordre réalisé par la justice dans tous les raj^orts sociaux, attan 
' la satisfaction complète du droit nu traTail par la leu/e iibèrti, eu 
jariuilisKint une u)(iso(n>nati()O^^A^rale, que ta prpdudiooestjiiw- 
poissantc â sulisfairc jamais complètement! Voyez-en la déroons- 
tnuion T. d. D., p. U 1 50. Jtf. S., p. Bll 4 Ul. 



: .y Google 



CHRISTIANISHB ET PROVIDENTIALISHB. Mi ' 

— * La lettre liu et Cespril nivi/ie. » Pourquoi m'a pp«lei -tous, 
mon bon. mon maître, «^ n'jfafN'vnieDLqiri soit bonetqui soit 
amtn, il esi MuM 1... a (Saint Halbieu, ch. m, t. 17.) 

— Personne ne Mit le jour du dwnier jugement, ni les Anges, ni 
le Fils, mais Mii{eiiKnt'lePèn(fl>rc,'Xin, 32). ~ Le Fils sera bmif 
jeUi aaiPèn, aSnqae Dieu soit tout entout (I. Cor, xv, 9S]. — Pet> 
sonne ne connaît le Fils que le Pire. ( Saint Mathieu, Xi, 37.) 

« Ne croyez point i toot esprit, mais examinez si les esprits sont 
deDieu. (I.Jean, iri t^) 

.Euniinei lonleG cboécs et ntenn M qui est bon. (L Tbet. 
m, 31.) 

Que chacun agisse comoie il est pleioemeot persuadé dans son 
esprit.. (Rom. T, f.) 

An Gonanenoeracut était la parole { le Verbe) el la patoïe était 
■Tec Dieu; et la parole était Dieu. (I Jean, i et 14.) 

Paiïsctletroupeaa de Diea sms li ookinh, ir.BisparnneveHi 
qui naisse du fond du cceor. ■ Saint-Pierre a ui ApAtresËp. i.)Bt 
Saint Ambroise a instement prononct! ces paroIesnoD aasri médi- 
tées ; « Ils n'ont pas la succession de Pierre ceus qui n'ont pas la 
foi de Pierre. • 

(Dtta Pénitence 11*. i. cbap. 6). 

Je vous parle comme i des personnes raisonnables, jiges iTwi- 
mémeeequejedis. (Saint Paul, C. 1. 1, <;. Ut.) 

Parlez et agissez comme devant être jugés par la loi de la liberté. 
(Saint Jacques, Épltre. ) 

Or, le Seigneur est esprit; et où est l'esprit du Seigneur est antn 
ta liberté. Ainsi nous tous n'nyant peint de roile qui nous courra 
le visage, et contemplant la gloire du Seigneur, nous sommet 
transformés en la même image : nons avançant de clarté en clari^, 
comme par l'illominatif» de ray>rit du Seigneur. (GorintlL, D, 
es). 

Qumite et invenietiscnvmcBKi et tops tbodvbvkz... Croyez-vout 
qne Dieu ait eu moins de prévoyance pour tous qu'il n'en a pou 
lescorbeaux, Ueoiseanjcda ciel- (Sainl-Luc xn.) 

■ Malbear i Tons scribes et pharisiens hypocrite^, qui vxm* étn 
■aisis de la clé de la science et qui n'y étant point entrés tou*> 
Bémes, l'avez encore fermée k ceux qui voulaient y entrer. (Saint 
Luc xt.) 
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Il n'y a rîeD de cacbé qui ae puisse Mre démucert, ni rien de 
secret qui ne Tienne à élrccoiuui. (Saint Lacxu.) 

«Quicoa[|»e aura parié «antre le Fik de l'HABBe, illuisera par- 
donné ; mais k celui qui aura blasphâmé contre le Saint-Esprit, Il ne 
lui sera point pardonné. { Saint Luc, mi.) 

v Celui qoi croit en nitu Tera ba ahaae» que }e bis et «n ftm 
«NCOBBos PL[[»raA»ulB (fiùntjean, ch. 14^] 

M. Renaud. Cette dernière parole proclame plus expli- 
citement encore queles précédentes, la loi du progrès relj- ' 
SÂeus, politique ou socit), pu- le développemeitt des con- 
naissances appelées à découvrir graduellement les lois 
de l'ordre providentiel. ' 

Tout ce qui fiiK obstacle au progrès des dogmes et . 
des idées religieuses, est donc contempteur des Écritures, 
«t est en révolte contre l'Évangile ! Voilà comment où a 
eu raison de répéter : « Que ies véritables hérétiques sont 
ceux qui se sont le plus écartés de l'esprit de la primitive 
Église ou de l'Évangile » : oet esprit était le progrès reli- 
gieux p«r la liherté. 

L'esprit de l'Évangile à l'égard du progrès est résumé 
dans cette grande parole du Christ: a Celui qui crâiten 
«toi fera Ifô choses que je fais et en fera «neore de plus 
GRANDES. B (Saint Jean, chap. XIV.) Mais pourquoi celui-là 
fifiul qui croit m moi! Parce que Christ est kmaoifestatiw 
ëe la loi éternelle de justice et d'an<>ur;«t la décfHivertedes 
toisvives,coustitutivesderordreprovidentiel,n'estpossil)le 
qu'à ceux qui y travaillent avec luie foi réelle en la justice 
et d^amour 4e Dieu, comme principe de la créaiion même !.. 
Hmpuissanee de tout matérialisme, dévotieux ou cynique, 
b formuler aucune loi sociale, complète et féconde, en e^t 
. aujourd'hui une preuve irrécusable I 
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te progrès, sana cesse proclamé par l'Évangile, est 1» 
condamnation formelle de l'immuabilité que prétendent 
^'attribuer certains pouvoirs religieux, eo se déclarant iMs- 
purés de Dieu- 

U. Serviai*. Vuci une pensée qui résume toutes ceUes dfr 
Lntheret de Calvin sur le ménre sujet : < la Fédempti»» 
seraU tronquée, si par de conUmsvt» progrès, eïie ne noaï 
conduisait, jusqu'à la limite suprême du salut. » (Calvin, 
Inst Chrisl., reL, tev. II. cbap^ xvi.) 

M. Samdel. L'Ancien T^tanient proclame le pr<^rè9 ©tt 
\a tran^ormàlion même des dogmes religieux, et en des 
twmesnonmoinsHiplicites : a La loi pAim dans la bouche 
des prêtres, et le conseitchea les anciens », dît ÉzécWel, 
cbap. vu. Avec un tel principe^ qui est d'ordre providen- 
tiel, vous l'avez démontré, les dominations rabbiniques, ^ 
tyranniqueseo tropdepays, cesseraient comme les autres: 
et avant peu de siècles, l'humanivé entière serait ralliée et 
régénérée âansle Messie, ou Is loi de vie attendue aujour- 
d'hui par t«us les taumainsi 

M. RENAGn. En exposant la vérité et la ps^saitce du 
christianisme rationnel, loin de nous la pensée de mécoin- 
noUre l'œuvre des philc«ophes de tous les temp&. Celle des 
penseurs de l'Inde et de l'Egypte, de îa Grèce, 4e Rome et 
des temps modernes jusqu'à nos jours, ne saurait être ou-' 
Wiée : ne fonne-Velte pas It chaîne du progrès accompli 
par les idées religieBses. 

Ailleurs d(^ nous avons rappelé te qui est dû à la 
philosophie. (Af.S., p. 114 à 120.) De Maistre lui-même, on 
l'a vu.y a rendu jusUce en termes explicites. 11 serait donc 
impossible de méconnaître l'œuvre de la philosophie î 
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[uiiinel Le Christ, d'ailleurs, redîsons-le, n'a rien éciîtl 
ii a répété sous toutes les formes -. 

■ AimezDieuetleprochaiD : c'esttoutela loiI> 

Celle loi suprême, ce dogme, ce précepte n'est, répé- 
tons-le, que la déclaration du principe constitutir de la 
création et de l'ordre providentiel : amour selon réquilil 
La vie de Jésus, dans ses actes comme dans ses paroles, a 
été l'affirmation vive et permanente de cette loi : il a vo- 
lontairement accepté le martyre sur la croix pour appren- 
dre aux humains comment il fâut affirmer la vérité «t la 
loi d'amour I Si une telle loi avait pu être conservée dans 
sa pureté, elle aurait eu dans ces derniers siècles des dé- 
fenseurs plus nombreux et non moins dévoués que les 
premiers martyrs du christianisme : la justice régnerait 
aujourd'hui sur la terre. 

M. Obioli. Un esprit supérieur et droit qui a justement 
conquis la vénération des Deux-Mondes, l'illustre Franklin, 
répéta plus d'une fois à ses élèves de Paris, « que celui 
qui transporterait dans l'étal politique les principes du 
christianisme primitif, changerait la face de la société. » — 
« Franklin est un de ceux qui ont le plus mis en avant, 
comme doctrine, de sicttlariser le christianisme..,» dit 
M. Sainte-Beuve (Causeries, novembre 18S2). 

M. Rekaud. En résumé : l'Évangile ayant dit explicite- 
■ inènt ! « Aimez Dieu par-dessus toutechose et le prochain 
comme vous-même par rapport à Dieu ; toute la loi est 
renfermée dans ce commandement. » Quiconque veut plus 
ou veut moins que ce précepte fondamental, se pi^<^ 
hors de l'Ëvangrle. Celui qui met toute laloi dans ce dou- 
ble commandement, est le setU vrai chrétien. Ceux qui 
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veulent imposer aulre chose, sont les schismatiques ou les 
hérétiques : et cela de par l'Ëvangile mëmel... Nous redi- 
rons donc avec le vénérable pasteur de l'Église rérormée, 
H. Martin-Paschoud : « Dieu est le père de tousies liommes! 
Tous les tiommes doivent l'aimer eomoie ses enfïints, et 
s'aimer entre eux comme des frères 1 Voilb l'enseignement, 
voilà la doctrine, voila la religion de Jésus-christ I » (Ci- 
berlé. Vérité, Charili, p. iS.) 

owMOT ta tmMnriÂMtMMm —r-ifc «wté mwi— at a oo w TW Ma 

H. Re»aud. Cette interrogation nous est adressée par 
la Philosophie. Elle repose sur une situation sociale si tris- 
tement réelle, nous l'avons reconnu dans l'Introduction, 
que l'on a pour devoir d'y répondre sérieusement lors- 
qu'on pose la loi chrétienne comme loi régénératrice par 
excellence, ainsi que nous venons de le faire. Mais la ré- 
ponse est focile : elle consiste à rappeler ce que tout le 
monde sait oi^ peut reconnaître aisément en observant le 
travail des différentes Églises : savoir, que le christianisme 
réel n'est point l'enseignement qui est officiellement donné, 
même par la généralité des communions de l'Église ré- 
formée. 

Touchant le catholicisme, nous avons exposé la réalité 
M. S., p. 30 à 48. Nous dirons ici deux mots des causes de 
l'impuissance dans laquelle l'Église réformée a langui jus- 
qu'à ce jour. Cette impuissance est manifestée aujourd'hui 
d'une manière assez significative : 1" par les tendances 
rétrogrades des communions dites Puseystes, Méthodis- 
tes, etc., vers les moyens de l'Église romaine; V parle 
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^ffptieisme et i'atb^snae répanâu»- ea Allema^e, peDr. 
dant qae les corps légf^aUfedes.États-Unis laissentsaW 
sistei) l'ôâietix esclavage des Boir»'': oe renienaent auda^' 
deai» de l'évangile par un peu{^qui s'-inUtuIe' chrétieit- ' 
{Aushautement pcutrêtre qa'oiii ne. leifàit ea.Earopel.... 
3<^p>aFlaméoonnBiE$imcedesjustes-drcùls.dutra^l daoS' 
l'BuropeifldustrieHe; droitssacrés^non moins méconnus 
par la généralité des communions protestantes i et ce^eO'' 
dant de la satisfaction de ces droits dépend toute vie mo- 
rde pour les- masse»! 

M. Sctvrt; a l'Bgïise- réfbrméîf était' ^ftue la mission 
de:régénéT6r<^rEuropet etjusqu'iei^te nous a. laissés dans 
iua& profonde déeeption. Si, d'une part, elle a; été calomr 
Diée* comme lOut ce qui est réformateur, de l'autre'^leai 
donné dans' des errements analogues à; ceux de ilËglise^. 
itnnaine, etelle amanqué.des- moyemid'action proprestn 
diriger laiConduile «uns- .aillir au, principe de libwté quii 
est son esseocCi —La: tendaneftà.dominer, ai^aléeâvi- 
wBment parsaintiBemard, aprèsr saint piwrjj (Ml S., p. Sft 
iB4(^, comme; recueil permanefit de r.Église, l'a ontralnéa) 
btemloin de son. bat. 

M. Ite:tAiiD;Bésquer£glise:réfoTmée'avoi:du seconsti" 
tuer en autorité qui impose des confessions defoietqui 
sEfproduit avee un eseluàvisme qu'elleoondamne juste- 
ment dans l'Ëgtise ronotine^-elle: est restée^impuissaote il. 
canimer. l'esprit. reUgieux; * dis lorsf à. régénérep. C'est 
pour Ia.ppatiq,ued;e la.justioe qu'elle, devait se montrer 
iaKtorable : et o'estceq^'elle a le plusouWiépartoutoà 
eUe.Keprésênte la majorltéinationalol 

Toutefois, l'en Irai nementi funeste, auquel r^}ise réfor- 
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méea si généralBiiianb ^eoombé, ne saurait étreaxolua^ 
vÊmenL attribuée l'esprit: de domination -..ilest^mâmiff des- 
communioHS métbodJstea-des plus exolusiive^ dans les- 
quelles cet esprit nîa peut-être exercé aucune influmce. 

L'entpainement signalé ades causes digaws des médita- 
tions les plus approfondies de tous les esfuits régésàm- 
teurs : nous tes rappellerons sommairemMiti sans mécon- 
naître toutefois que les retours vers l'Église romaine sont 
dïûtéfi, àL-inw parfois de ceux qui y suocossbent, par 
l^esprit de pri^lége:par l'égoïame delà richesserindivL-' 
daelie, qui s'abuse jusqu'à croire protéger son bieiu^trr 
en faisant cause commune avec les cultes^ qui proeëdeat. 
parla domination matérielle : tandis que les doctsines quL 
prèehent la justice dansfotu-les rapports sociaux, sont la 
, seule sauve-garde de tous les intérêts lé^times. 

L'expérience l'a prouvé : lajibre appréciation par chacun 
d'une révélQtion^cn'to qui se prête aux interpr^atiena les 
{dus opposées, ne saurait êtce un guide suffisant pourla 
fJaU)lesfte des raisons indiviâuelles appelées à dompter 
sans-cesse des tendances ou des entratnemenls aus^ fôrts 
que funesles. La libre appréciation d'ime l^e céivélatioa 
esblout à fait impuissante k réaliser l'ordre suaal : ilSàsU 
à la liberté humaine une direction plus efficace et plus 
précise, et une autorité plus indéniable, ainsi q,ue des rè- 
gles d'une action plus moralisatrice et plus permaneate» 
si l'on veut que la vie sociale soit la réalisation: de la juSf 
lice' providentielle. En un mot : pouv que la libre appré- 
eUaion des Ëccituresfùt un guide suffisant^U fallaili daux 
(dioses ; 1" une loi. suprême imméeQnnaisMble quir^mt 
supérieure aux Écritures, fût un guide peur le seosdK 
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textes et un critérium pour les interprétations; i" il ùillait 
une pralique àeAa loi, qui fit de l'observation des prëcep- 
tes de la Révélation la condition de tout bim-ttre!.. . 

Comment obtenir ces deux garanties? 

On sait comment )'%lise romaine a satisfait à ces 
deux nécessités. D'une part, elle s'est déclarée inspirée de 
Dieu et infaillible en son chef, établi comme pouvoir ab- 
solu : voilk pour la sanction. D'autre part, elle a établi 
une règle minutieuse d'application par la confession auri- 
culaire et par les pratiques dévotieuses. Cette règle subor- 
donnant toutàl'influence du clergé, faisait dépendre les 
moyens d'existence de chacun, de l'observation de la rë- 
gle, puisque cette observation pouvait seule acquérir la 
protection du clergé. Ce système, appliqué par une corpo- 
ration sacerdotale appelée à diriger directement ou indi- • 
rectement tous les pouvoirs, était la domination humaine 
la plus complète que l'on pût imaginer, tant que la force 
ntatérielle devait étouffer l'essor de rintelligence et tant 
que laPapautépourraitdiriger tous les gouvernements (1). 
Hais même en de telles conditions, ce système a ra- 
gendré l'ignorance, la dégradation, la démoralisation, le 
scepticiane, i'esprit de révolte et d'anarchie, (p^ 27). Pour- 

(1) Ce qai est si loin de l'état présent, puisque la Papauté ne lob- 
sisle pins que par l'appui des armées étrangères. Ajoutons que de- 
puis trois siËcles, la Papanté a prrdu officiellement plus de la moi- 
tié de ses adhérents en Europe, pendant que la ^andc majorité di 
Mux qu'.elle compte aujourd'hui comme calholiqoefr-romains, fTi>- 
teuent un scepticisme subrersif dont leur Tîe pratique est la m*' 
DÏtestatiou penauKDte. 



: .y Google 



CHRISTIAiriSHB ET PROVIDBNTIALISHB. 151 

quoi cela T parce qu'étant contraire aux lois providentielles 
constitutives de tous 1^ êtres, comme h l'Ëvangile, ce sys- 
tème ne pouvait qu'engendrer une domination humaine 

. subversive de tout progrès moral : l'autorité arbitraire des 
hommes étant ainsi substituée à l'aulorité de la Cause pre- 

. mière ou de Dieu t la force matérielle à la force morale. 
Cependant, il, fout le reconnaître : les conciles organi- 
sateurs de l'Ëglise -ne se sont pas trompés en jugeant que 
la libre appréciation des Ëcritures serait un guide insuffi- 
sant pour diriger les hommes. Seulement, ils ont erré sur 
l'essence de l'autorité et sur celle de la nature humaine, 
non comprise alors ; par suite, ils devaient nécessairement 
errer sur le principe de l'ordre moral, comme sur les 
moyens de le réaliser. Us ont d'abord inventé une loi, au 
lieu de rechercher et d'appliquer les lois vives I Ne sentant 
rien de meilleur que leurs intentions, ils ont étabU leur 
domination a la place de celle de la Providence. Un tel 
entraînement était naturel : il pouvait paraître raisonnable 
lorsque les sciences étaient peu avancées. Mais de ce ren- 
versement de l'ordre providentiel devait surgir l'ànarcbie 
iolellectuelle la plus subversive I 

Revenons maintenant à l'Ëglise protestante. L'insufG- 
sance de la libre appréciation des Ëcrilures ayant eu ses 
conséquences funestes, elle devait appeler l'attention des 
communions de l'Église réformée, comme elle avait appelé 
celle des conciles organisateurs. Celles-ci crurent remé- 
dier à ce mal par les confessions de foi obligatoires. De là 
l'entraînement à reconstituer une autorité sacerdotale, 
moins l'infaillibilité, comme le présente l'Anglicanisme ; de 
Ik l'entraînement des communions méthodistes, puseystes. 
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aetc.,àTevenir,dan8 une eertaine mesuFe aux moyens de 1^ 
•gUse Tomaine. iBt parmi .les Protestants, ceux qui ont 
UDinbattu ces temlan ces dominetrioes de leur Ëglise, n'ont 
•&it quepi^èeheiruDeili!>ertédLvagaate,impuissante àréalî- 
<ar l'ordre moral, et li^ôs-favorable au scepticisme I Us 
.ont leru racheter ou dtasimuler cette faiblesse en se <con- 
alituaotdéfeoseurs de la lettre dequelques anciens dogmes 
qui Bont justement l'obstacle à la régénérationl Aussi, ne 
Ibnt^iis qutaccEDlipe l'anarciiie intellectuelle. "ïoilë corn- 
aient le Ptotestanlisnie officiel n'a opposé qu'une mpur*- 
.tame de pUisen plus manifeste au trouble moral qui 
!désotellËuropeI U^'eat.deplus, mis en contradiction avec 
;le principe qui.Iui adonné naissancel 

M :^Ri!iA«. Les .communions iie l'Église déformée se 
iCFoient très-libérales en disant: :Nous n'obligeons pep- 
AOnneiàentrer iavs onotre conteaeion. Ceux qui ^n font 
iparlÎB jeiSQumettent volontairement aux articles de notre 
i^o&ssion de foi. — Ce langage ne sort t»s de la réalité 
-tam^ipi'on-est minoïité-, maisdèsqu'on arrive à posséder 
j]e:^ouvDir, on revient insensiblement à l'esprit eRclusif de 
Calvin, sans avoir les motifs qui Bepvirent à il'expliquer. 

iB^itleuP8,n'élève-l-on pas ainsi le&enfants kse soumet- 
'teebsolumeat:àiune>aoafes6ion de foi, «uvr&fIe«Aomin«i, 
ilaDdis:q(te:p'ours'é!everjâan8un.e3pntiréligieuxitoujaun 
,p]uB nH uBt '.plus éekiieé, ils ine doiventêtre soumsS'ii6iobt- 
■««t apiHi:oe qui^eat JiFectement de Dieu: pourtout:te 
œste, ;b liberté 'd'examiner et de eonclurs est laeraidi- 
.lom .lie toute foi .efficace : la démonstration en -serai Mie 
sdens ta:séaneie consacrée h la liberté rtligituse. 

)ll. ^B&niMis. Quant aux Églises dites sehisœatiques qéi 
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viennent d'être mentionnées, leur séparation de la domi- 
nuioo pE^le ne les a pas non plus afl^nchies : elles n'oni 
Aiit que ebanger de domination; ce qui les retient daus 
des doctrines superstitieuses émanées de celles qu'on se 
propose ici de réformer. Les Églises dites schismaiiques 
rallient les populations russes, helléniques, slaves, en im- 
mense majorité, ainsi qu'une partie des Arméniens, et pré- 
sentent un total d'environ soixante etdix millions d'âmesl 
H. Derno:!. Disons-le bien haut : Il n'y aura point de ré- 
{Ténéralion religieuse jusqu'à ce que la généralité des pas- 
teurs soit convaincue de ceci : tant que le culte s'attache 
il soutenir des dogmes surnaturels en méconnaissant ceux 
de l'ordre providentiel; tant qu'il se borne à des oraisons 
plus ou moins sentimentales et à des prédications qui se 
réduisent à des considérations plus ou moins générales 
ou spéciales sur l'esprit de l'Écriture; tant que le culte 
n'élève pas les devoirs de l'opulence jusqu'à l'accomplisse- 
ment du régne de la justice dans tous les rapports sociaux; 
tant qu'il ne prescrit pasces devoirs aussi exactementqu'il 
prescrit ceux du Taible; tant qu'il en est ainsi , le culte 
n'est pas l'application delà Religion: il n'est que la morale 
des privilèges!., il ne peut inspirer ni foi ni esprit religieux: 
il ne peut régénérer! Mais, dès que la loi religieuse et l'en- 
seignement du culte exposeront les devoirs sociaux qui 
sont en rapports corrélatifs avec tous les droits que l'on 
exerce dans la famille, dans l'atelier, dans la société, la 
loi religieuse intéressera les masses ainsique tous les es- 
prits régénérateurs : les enseignements du culte se trou- 
veront invoqués sans cesse par l'intérêt même de chacnA 
à rappeler les autres aux devoirs de justicel Dans une sO^ 
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oiété isdii9tri«lle, la morale et l'économie-sociala sont en 
corrélation permaamte ( 1) : la secoodefiSt la réalisatioDpc»- 
tique de la ppemière dans les imléréls motèriels : les âépa- 
farer est impossible 1 U Aut donc emeigner partout te 
joete satislbction des droite du travail, è défaut de Qiusi 
«a laiBse croire h l'tiypooriste lorsqu'on «'annonce koihIa 
ui^îces de la raorale et du christiai^isme I Car l'auBiâot 
qui aurait pour objet de nous dispenser de la justice, semA 
odieuse :,la charité aurait-elle donc été instituée pour 
servir de masque b l'inique égotsme I {i) 

H. Rekado. J'ajouterai que l'enseignement d« 'ia. ctaaire 
comme la haute littérature, a aubi l'inOuenoe derengoue- 
Ment, pour ce dggré de la forme qui afiboe toutes lesté»* 
lités. C'est l'eutrainement des oivilisations caffinéeel Ëllet 

(t) Pour l'es|>oaîtioii d«e principes fMdaBiEQUux île l'GoaiwRÙB 
Mciale et pour leur appticalioa.voj^t T. d. D.,{>. 43b£l,â9A tl7, 
•t M. S., p. iSi k S62. 

<2} Aux persoDDes qui admettent l'autorité des Ëcriturea, aou» 
rappelons ces passages de la Bible : 

• Mon enfant ne mène point nne Tie de meodiant, car il vaut 
mieux mo'trir que de mendier. La vie de l'homme qui s'attend <i 
la table d'autrui ne doit pomt être tenue pour vie. — La mendicité 
est douce dans la bouche de l'homme qui a perdu toute honte, et 
Uya un feu ardent dans soBjentre.» (EccUsiaHique, cbap. XLO 

TAérna d'après la Bible, c'est donc bien par l'abondance d'un tn- 
vtàléquit^emrntritribué, et non par l^nmOne, quels misère dôtt 
4^ (Kssipée I L'^bomliiiiM d'un tel ttfmll résulte -miiiirennntMt 
4i la rteUaation pratl((ae du principe : é-etautmkt flrmiudiim 
Huoail. (Voycs-cn Im ddaOBstoBtim T. d.A.et jr.£.,iauiite- 
l^tras ojidÙMii.) 



itizec .y Google 



CBHinTAiiKHmEr Kmev»isfiTui.iaHE. mN 

CBuvrent des âëurs de l'^oqvenoe la démoralisation qw 
ronge )e C(eurdelaai»eié(él:BHe3af>iehenLlesallur«sd'uq 
dédaiiL aeigneurtal devant les manifestatioiUSr simples de ta 
jusUce'Ou de la vérité! Files croiraient déroger eu signa- 
lont ouvsrlement Végoâstae de certaines régions sociales» 
torsque -eet égoïme est ie source de tout le mal de la so- 
oiAté ! Leur moralité consiste h gourmander cet égoîsDM 
dans un langage ofi^ l'euphémisine de l'expresBioa laisse 
parfois douter s'il j- a loaange on bl&me 1 

Avec l'anarcUie morale qui règne de nos jours, c'est 
bien moins le talent d'écNvain et l'art oratoire, que lemé* 
i4te du penseur réfornialeur, c^'il ^tet demander b la 
chaire comme auxœuvrssUtt^irasI En persévérant dans 
ta v(»e contrairer on ne Mt que perpétuer le mal social ou 
1 anarchie I 

DBS VSOObAI DI VtaiOB BlrOBHtK. 

M. RimAtD. Après tout ce qui précède, nous avons pour 
devoir de rappeler que l'Église réformée compte aujour- 
d'hui, dans tous les pays, des pasteurs et de nombreux fi- 
dèles qui s'attachent à réaliser le pur évangélisme : c'est 
par ces communions que la tâche de la régénération pourra 
être accomplie. 

Le grand ceuvrede la Réformation chrétienne, nousl'at- 
TOns dit, c'est, le retour de ITÏglîse au progrès religieux. 

Le Protestantisme officiel saura-t-il être le coittinualear 
de Tœuvre régénéfatrice commencée par Lutherï Écou- 
tons le langage dtes pasteurs les plus dévoués au progrès 
religieux dans l'Église réformée' de France I 

'" Pour ruiner l'autorité dans l'Église romaine, il auffll 
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de prouver la fausseté de rinl^ilUbilitéquiluisertdetese, 
Pour ruiner l'autorité que voudraient s'arroger certains 
pouvoirs consistoriaux dans l'Ë^lise réformie, H suffit dti 
rappeler le Protestantisme It son origine. Partant non de 
rinfnillibilité, mais du libre examen, pour arriver à pros- 
ct'ire l'examen, le Protestantisme tourne dans un cercle 
vicieux, il n'est plus qu'une illégitimité, une inconsé- 
quence, un démenti donné à son prhicipe. 

« Le christianisme catholique est immobile, stéréotypé, 
stagnant, parce qu'il n'y a rien à perfectionner dans une 
infoillibilité. 

« Le christianisme protestant est perfïecUble de sa na- 
ture, et en conséquence l'avenir est & lui ! (399-400.) 
' « .... Le dogme seul n'est rien... le dogme D'est pas un 
but, mais un moyen. 

<i II est évident que le christianisme n'atteint son point 
culminant d'action sur notre Ame qu'en donnant satisTac- 
tien à toutes nos tendances et en les dirigeant toutes. Or, 
la satis^ction de la raison, c'est la vérifél... Ce sont lea- 
clergés qui maintiennent encore la suprématie du dogme 
pour maintenir la leur... (i09-il2.) 

« il n'y a qu'une seule espèce de Toi solide, consolant^, 
salutaire, et qui suffise à la conduite de la vie et de ta 
morL : c'est celle qii'on's'est faite soi-même. (il5.) 

« Un Évangile pour tous et k chacun sa foi puisée dans 
tet Évangile... (iOS.) 

« Il est évident que l'Évangile a voulu laisser chaque 
communauté chrétienne, libre de s'organiser et de se gou- 
verner à sa manière, et à plus forte raison chaquechrétiSa 
libre de se rallier au clergé qui, selon sa foi, représente le 
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mieux le christianisme. Cet affranchissement est en voie 
d'exécution et plus avancé qu'on ne le pense. Il n'a com- 
mencé à gagner de proche en proche que depuis la RéTor- 
mation, parce que c'est le Protestantismequiaravivédans 
le monde chrétien le principe : pei-sonne entre l'Homme et 
Dieu, personne entre le Adèle et la Christ. (39i!-93, Chris- 
tianiime expérimental.] (1) 

Cest après avoir publié une telle doctrine chrétienne 
«X 1847, que M. le pasteur Athanase Coquerel a été élu 
i l'Assemblée constituante en 1848, puis k la Législative ; 
c'est là aussi que sa trop confiante abnégation a (ïiit dou- 
ter b un grand nombre de son amour pour le progrès et 
pour la justice évangéliques. — Ha dit plu8 tard : 

« Des inconséquences célèbres que l'esprit humain a 
quelquefois jetées comme des obstahles sur son chemin, 
la plus énorme et peut-être la plus fatale, est celle qui ac- 
corde ia liberté d'examiner et refuse celle de conclure. » 
(Sermon de la Véritable paix de CÈglite, novembre 1852.) 

« Le christianisme est bien moins un ensemble de doo- 
trines qu'un principe de vie : et cette vie, la vie chré- 
tienne, c'est l'amour! » (Sermon les Ames qui périssent. 
Janvier 1853.) 

Voici maintenant quelques extraits des écrits et prédi- 
cations de M. Martin Paschoud, autre pasteur déjà ancien 
de l'ËgUse réformée de Lyon et de Paris : 

(t) La Ifcture de et nmarquabie ouvrage est imlispensiible 1 
toute personue qui veut uonnalire qiiell s sont les puissances au 
diristiatiisnie officiel !>■ plus avancé <lans l'Eglise réformée, at quels 
sont les progrès accomplis par ci'Ite Église. Un beau et fort vol. 
ia-18, chez H. Cherbnliez, libraire, 10, rue de ta Monnaie, ï Taris. 
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• Le Protestantisme c'est : 1° la liberté réservée à cM» 
^e cbrélien d'examiner lui-même te christiaiiisme sun 
Tant les lumières qa'il a reçues, et sans reconnaître aucun 
pouvoir supérieur qui aitété divinement établi pour Vas- 
ariner ix sa place; a* c'est la liberté d'adopter ou de rejeter 
telle ou telle croyance, selon qu'il la trouve ou non ren- 
fermée dans les Écritures, ne reconnaissant sur terre 
d'autre j uge de cette adoption' ou de ce rejet que sa con- 
aôenoe et sa raison ; 9* c'est la liberté de s'unir k ceux q«i 
ont la même croyance pour exprimer de concert, par defl 
cÉTÔmonies et des pratiques, cette croyance commune^ En 
•n mot, le Protestantisme c'est le liberté d'examen, la 
liberté de croyance, la liberté de culte. 

v Que les premiers protestants aient con^pris et appiiqui 
çts prindpet dans toute leur étendue ou dans de cerlainep 
Hmites, ii n'importe: ces principe* étaient évidemment aa 
/b»d de leur œuure, et tout protestant doit nécessairement 
l«ï admettre... parce que seuls iti se trouvent en parfaitt 
tiarmonie avec la nature de THomme, avec la nature des 
vérités religieuses, avec les enseig:ncments de l'Évan- 
gae,....(p. 6-8.)... 

« Être chrétien ce n'est donc pas recevoir le christianisme 
de telle ou'telle manière, ce n'est pas appartenir à telle ou 
Mfe secte, ce n'est pas adopter telle ou telle confession de 

foi; être chrétien, c'est être disciplede Jésus-Clirist et 

pratiquer ce que prescrit l'Évangile.... (p. 19.)... 

« Des croyances longtemps respectées, ne suffisent pluS' 
& la raison, t la conscience, à la vie des peuples mo- 
dernes... (p. 48.)... 
«'Pour être disciple de Jésus-Christ, « il n'est pas né-^ 
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eessaire d'avoir reçu des hommes « l'imposilioR dw 
mains. » Au cierge seul n'appartient pas le droit et le di^ 
voir d'aller et d'enseigner les nations. Prêtre ou laïque 
jQ'imporle, tout disciple estconsacré 

M Le cler^de tous les cultes, quoiqu'en des proportions 
diverses, est presque universellement dépouillé du pres- 
tige de son ancienne autorité. Aiissi n'est-ce pas sur lui 
ïfu'n lïiut compter maintenant pour l'enseignement et la 
Tégénération du monde : k moins qu'il ne commence par 
■sa propre r^nération. 

« ...Quidonc.avecluiousans lui, enseignera le monde,*- 
Vous, pères et mères, hères surtout I Vous, instituteurâ et 
institutrices I Vous, chefs d'ateliers, artisans, cultivateural 
Vous, qui que vous soyiez, oii que vous soyiez, si vous êtes 
véritablement disciples de Jésus-Christ. Vous n'avez pas 
besoin, pour cette sainte tâche, d'un temple, d'une église» 
d'une chapelle, ni d'une chaire, ni d'une robe officieIle,î 
vous n'avez pas besoin de science, d'érjidîtion, d'art ora- 
toire, de longs discours... Dites à tous quelles sont vos 
croyances, et surtout pratiquez-les I 

D,... Lee pruniers disciples âei'Ëvangile, quoique moins 
ûKtruits que vous, ucravertirant le monde. Ils montraient 
leur Toi par leurs œuvres: Voyez comme ils aiment, disait- 
on; voyez comme'its sont en paix eten joie ; voyes eomme 
itesouffVent; voyee comme ils meureml Disciples d'a»- 
iourd'bui, altez'Ot lïiites denuéDae. Allez et enseigna ainsi 
tesnations-, si humble ipietQit votre. place ici-bas,.si ta»- 
-ttemt <pje puisse ^re>le cenite de votre activité, «n vértti. 
en vérité, je vous le dis : vous êtes le sel de Ia;terre,Ie«K» 
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du monde est en vos mains. » (P. 51-5i, Lilurlé, Virili, 
Charité. ) 

M. Renaud. Le grand obstacle à la régénération sociale, 
ou au progrès des idées religieuses, c'est en effet l'action 
dominatrice qu'on a laissé prendre aux pouvoirs cléricaux. 
Aussi, le progrès des idées religieuses, duquel dépend 
toute régénération, ne peut s'accomplir qu'en réduisant te 
pouvoir du clergé, puisque ce progrès enseigne à chacun 
les moyens de se gouverner soi-tnhne. Le sacerdoce est 
donc entraîné à méconnaître l'action régénéralrice qui 
doit réduire son pouvoir; car, pour lui, tout dépend d'a- 
bord de sa domination. Hors d'elle, il ne sent aucun bien, 
quoique cette domination soit la source du mal en dissi* 
pant la foi religieuse. 

B Aucun pouvoir clérical ne veut se déposséder en fii- 
veur de Dieu, » dit trop justement le pasteur Ath. Coque- 
rel, « parce que c'est toujours abdiquer le pouvoir. » 
{Chrisl. expÉrimmlal, p. 396.) 

H. Sebvia». C'est donc sur les faits qui viennent d'être 
rappelés qu'il est juste d'apprécier désormais le progrès 
religieux qui s'accomplit dans l'Église réformée. Ce pro- 
grès sera d'autant plus actif et efficace lorsque les esprits . 
sérietix qui aspirebt à régénérer, se rallieront aux efforts 
de ceux qui travaillent à le répandre. 

. Hais s'y rallier n'est pas se borner à une simple adhé- 
sion commandée d'ailleurs par la conscience; c'est agir, 
c'estencourager, c'est soutenir la propagation de la vérité 
par tous les moyens dont on dispose I hors de là, on faillit 
à l'impérieux devoir de régénération qu'impose la situa- 
tion sociale! 
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H réscHte érideiament de tout ce qui précède, qu'oa ne 
doit plus attribuer à la dénomination de Protesttmitmt 
une sieniOcation resuvinle, puisque sous cette dénoaiina- 
lion Use trouTedespastaurs et qb grmd nombre de ftdWn 
qui ne veulent pratiqasr que la loi de justice et dtunMiti 
«n un iBot )a loi évingéliquel 

Est Protestant, quKoaqu« proteste contre toute fimsse 
application de l'Évangile, et contre toute domination hu- 
maine substituée h l'autorité de Dienl... La quaHRcation 
de Protestant ne lie donc la conscience de personne h an- 
cune eonfessnon de fci particulière : elle n'est qu'un rap- 
pel au pur évangélianel 

M. Bekavd. Jésus-Christ répétait : > Je ne suts pas venu 
détruire la toi, maisaccomptirta loi ». La pwt de vérité 
que les anciennes loi contenaient, aété résnntéepar rÉva»^ 
gile dans une affirmation plus précise, pla« catégorique db 
la loi de }uAi«e et d'amour. Mais cette sflîrmatton ne 
pouvait encore être produite que dans la mesure des-cm^ 
naissances acquises alors. Voilà pourquoi après dix-huit 
nouveaux siècles de recherches scientifiques et d'épreuves 
sociales accomplies dans un degré de vie plus avancé, Hiu- 
manilé apporte selon son développement providentiel, un 
houveau complément à la loi devenue manifestement in- 
sufTisaote dans rage présent des sociétés; la démoralisa- 
tion générale le dit assez haut. 

Voilà pourquoi le Proftdmltalismerép'Èteavec l'Évangfle 
et contrairement aux affirmations de saint Paul: nous ne 
venons pas détruire la loi, mais CaccompUr dans un degré 
proportionnel aux lumières du temps : ce que le christia- 
nisme a déclaré, le Providentialisme vient le réaliser I 
SI 
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H. Serviah. Saint Paul semble en effet contredire l'Ëvan- 
-^le quand ilditt 

« Vauàmne loi eu abrogée i emtse de sa fa^lesse et de 
son inulilité: die n'amm amené à la perfection'; mais eBe 
a 4ti suivie d'une meilleure espérance qui nous rapproche 
de Dim. » (Heb., Vll,v. 19.) Cette abrogation de la loi mo- 
saïque est rapprochée par l'auteur de l'Èpitre aux Hébreux 
d'un paï^sage d'Aggée, qu'il interprète de la manière sui- 
vante : Ces mois de la prophétie d" Aggée marquent FaboU- 
tion des institutions muables (ce]les>du raosaïsme) , afinque 
les immuables prennent leur place. (\II,%7.) Il s'agU ici de 
la grande révolution religieus.; qu'Aggée annonçait. 

(Ag. Il, 6. ■ Christianisme expérimental, MO-il.) 

Pour nous, désormais, iieslsuperflu de faire remarquer 
que les seules lois immuables sonUet lois vives tel queles 
lois vives sont la sanction de Toutes les vérités universel- 
les : voilà comment elles sont la sanction des préceptes 
fondamentaux du christianisme. 



U. Renaud. Les deux puissances énoncées ( p. U9-S0), 
eomme étant indispensables pour assurer au libre examen 
une action régénératrice, le Providentialisme les apporte; 
La lui indéniable, supérieureaux Écritures, lecritériuifiella 
sanction ontélé déjà reconnus dans la itéu^fauiondiVede par 
les lois vives constitutives de tous les êtres (p. 76). Devant 
cette aulorité irrécusable pour tous les humains, les Écri- 
tures de tous les temps étant la révélation indirecte ou 
l'interprétation applicatrice de la Révélation directe, se- 
;oa les lumières de l'époque, le libre examen touchant les 
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Écritures ne peut plus méconnaître les principes ou l'es- 
prit de la loi suprême: la Révélation directe avec sa sou- 
veraine autorité et sa permanente et universelle démons- 
tradori de fait, est là pour rappeler inexorablement que 
solidarité, ordre-jus'.ice, amour selon l'équité, sont les 
principes constitutifs de l'ordre providenLiel en dehors 
desquel^aucun bien n'est réalisable! (p. 60-47.) 

Hais ce n'est pas tout: la pratique est tepoînt sur lequel 
l'Église romaine a paru si habile, au seul bénéfice de Ba 
domination il est vrai. Une pratique encore plus efficace, 
biais au seul bénéfice de l'ordre moral, doit être réalisée ; 
et cela par l'applicalion constante du principe formulé 
avec ces mots : libtrté d'examiner et de conclure. 
■ Le Providentialisme apporte par le gouvernement de 
soi-même, celle règle pratique d'une efficacité régénéra- 
trice sans égale. {Voy. Gouvernemenl.de soi-même.) 

Si l'on nous demande maintenant pourquoi nous pré- 
sentons une dénomination nouvelle, nous répondrons: ce 
ii'est point pour exclure l'ancienne, quoiqu'elle donne 
Heu à mille interprétations diverses par suite des fiausse» 
applications si nombreuses qui en ont été fkites. 

Nous acceptons et retenons la qualification de chrélimt 
rationnels. 

Hais en même temps, comme- toute doctrine qui mar- 
que un progrès réel dans la science-générale ou la Beli- 
gioD positive, doit trou ver en elle-même une dénomination 
qui marque et précise la réforme qu'elle vient réaliser, 
nous serions coupablesde taire cette dénomination qui n'a 
rien de personnel, rien d'humain même! et qui est, par 
elle seule, l'acte de foi nécessaire à la régénération dési- 
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rée, comme elle est la muiifesUlion de la loi vive untrar- 
•eUe. 

H. SExvuEt. El) effet, ce dogme eenferme dans son esgo- 
sitioQ lea vérités présentées par toutes les doctrhies mli- 
pcuses; il peut doBc rallier tous les peuples. 

Ajsurémeat, ai les Ëcritures, ni uicuee oeuvre hu- 
maine ne peuvent prétendre 5e fdacer au-desaus ttes toii 
Kvea, RévékuUm buecte de Dieu inUl 

CâBnaeoui'a tràs-Uen dit âaos uœ »éaace précédeoto 
(^ 81|, douter d'une révéliiion que la faiblesse humaïBe 
m petH ni ^uuger ai altérer, c'est douter de Dîeu méatui 
lies pbUosophes païens avaient uae fiH plus élevée, plut 
religieuse, lorsqu'ils s'écriaient par la bouche de 24- 
oon : c C'est nier Dieu que de le mesurer d'après des pro- 
portions buouiines. ■> 

Oui, c'est en agissant auui ^u'oo a perdu toute Toi reli- 
gieuse. Oui, le christianisme n'est pas une doctrine, c'est 
la loi de vie, c'est la loi d'amour. 

Le dogme du cbristiaitisme ratioBuel, ou du l>rovidaiii- 
iialisoœ, vient réaliser eutln la eondition première de VfO' 
dre moral, le progrëe pwpétuel des idées religieuses 1 11 
déclaceque ce progrès suivra celui de» découverte» de 
l'esprit humain sur l'Absolu intégral, ou la science u»- 
verselle. 

. Voilà commeutle dogme que nous manifestons, apporte 
non-seulement la régénération du présejit, taiis encore 
ceUe de l'avenir. VoUà. comment ce dogme est ta loi relî- 
gîetise la plus élevée qui soit encore connue de l'IiuinA- 
lùté. Elle a, en eifeL,tou3 les caractères de la Beligion po- 
sitive universelle l 
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lÊt dans tout e«ct U n'y a meo çue de trisHiaturd : 
L.*6gtiae romaif» teat snrgie San Mbraîsme ta&é d» 
paouiisiBe, en a in^iiaMeniuit «onservé quel^sea moyens 
fue $oH iaunaat^ttéamainteiitts*. 

L'Église protestante étant surgie de l'Ëglise romaine, il 
y a du papisme dans l'Église réformée, comme il y a encoite 
du paganisme dans l'Église romaine. Seulement, la liberté 
d'examiner et de conclure permet le progrès régénérateur 
à l'Église réformée. 
Dans la série du progrès religieux, l'autorité humaine 
, s'est manifestée de troismaniëres: l'Église romaine conU- 
nuant les moyens des cultes antérieurs, ou des Ages d'en- 
fance des sociétés, a dit : Soumettez-vous au clergé, à un 
pouvoir humain, pour tout ce qui est de Dieu seul. 

L'Église réformée a commencé la régénération du prin- 
cipe d'autorité en écartant les dominations arbitraires qui 
perdent la foi; elle a dit : La Bible, rien que la Bible, pa- 
role inspirée de .Dieu-, soumettez-vous à la Bible seule; 
mais en l'appréciant librement, selon votre conscience et 
votre raison. 

Le Providentialisme continue ce progrès en disant : 
Dieu parle directement aux humains par la manifestation 
de ses lois vives, comme par la voix de la conscience et 
de la raison appelée à apprécier les lois divines. Nous 
n'arrivons à connaître Dieu indéniablement que par la ré- 
vélation des lois vives : Dieu et cette révélation sont donc 
inséparables. 

Entre Dieu et la créature bominale, il n'y a plus 
d'autorité ^irituelle po^ble dès que la révélation 
Sncte est reconnue. Toute autorité spirituelle constituée 
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par tes hommes étast sujette h. des erreurs, fa des entrat- 
netneiits inévitable, qui font méconnaître les lois divines, 
et dès lors dissipent l'esprit religieux, le respect de la mo- 
rale, en substituant leurs idéalisations à ce qui est 
divin t 
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L'EXPÉRIMENTALISME. 



HnUlème Matice 4b Cvmki*^' * 

AppNcialion du principe des philosophieB aali-théistes conteiDponioes 
L'ExpérimentHlisme est aussi laui que l'expérience est vraie.— Causes 
deVEipéTimentalisnie.— Néant de ses attaques coolre le ChrigtianEsmp 
raiionnel- 

H. RbniLud. Après avoir démontré la cause première, 
son ordre providentiel unitaire et la vérité du chnstia- 
nisme nUionnel, il reste k démontrer le néant des doc- 
trines qui s'efTorcent plus que jamais de faire méconnaître 
ces principes tutélaires. Ces doctrines se résument toutes 
dans VExpirimentolisme contemporain. 

Comme moyen, comme contrôle, comme méthode, l'ex- 
përieuce est le seul guide sûr dans les sciences; c'est donc 
par elle qu'on arrive à la vérité démontrée. Aussi, la phi- 
losoplije que nous exposons sous le nom de Providen- 
tialiiime, repose-t-elle à tous égards sur les preuves de 
l'expérience ; c'est-à-dire sur des démonstrations positives. 

Après avoir ainsi proclamé la nécessité de l'expérience, 
nous ne ferons pas comme Aristote et Bacon, qui, par une 
incobérence étrange, l'ont alliée, dans la doctrine comme 
dans leur conduite, à un surnaturalisme religieux qui ea 
est la négation directe- 
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De nos jours encore, bien des esprits qui se déclarait 
philosophes, positivistes, rationalistes, radicaux, etc., 
tombent dans des entraînements analogues, sans s'aper- 
cevoir qu'ils diragueni «t ifxt Acur itnfa^ resK ainù 
privé de toute autorité doctrinale. 

Hais de ce que nous proclrrmons que l'expérience est 
nécessaire & la constatation de la réalité, s'ensuivrattîl 
' que nous puissiXHwattnbuer k l'expénmm, prise comme 
méthode et coiùme critérium des foits contingents, la puis- 
sance de la doctrine ou de la loi d'ordre universel? Ce 
serait confondre le ciseau du sci^pteur avec Ja sUbie, 
l'instrument qui découvre la loi avec la loi mémcel la toi 
d'ordre avec le principe de la vie universelle! 

Telle €Bt eepfflidantrerreur éWnge d«oeux qni prrffes- 
«nt rEicptfrtninitafieflw prëientâ sons le 'Domd'Hum anime 
«w d'a^U-tMisme-, dooUioe qui éearte ou repousse, sefflô 
tes éodes, IMée de la crâse première H de l'ordre preri- 
^eiatiell 

Les propagateurs de VEaupérmerAtHtme ne parviennent 
■* Bceréditerleurdoctrineprès de qudques-uns, qjj^n fti- 
mcen valoir la part de vérité qiie renferme Ta méthode ut 
fexpérieiwe. Sur ee sujet, notons quelques principes n.^ 
prtfe par le^octe Araard dans Ira termes suivants,; 

« Toute eentîBgence ne s'explique quêtant ramenée h 
mt tbstio, à son principe générateur : le ttmt ne peut 
An «pdoimépOHr la partie, nats îa partie pour le tout. ■ 

■'L'.étreb«BaîB«st appeK fa la conquête de TAbsOtu, 
tfettrA-àiw k la-eeimaissanee de Ii rétdité objccfire. 
La notion de causalité jaillit spontanée dans toat funiven 
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et au sem de chaque être par intuitisme ou innée notion ie 
101, pui$$anee avant acte. 

«Sans l'inné appel à la cause occulte et l'impulsion mé- 
taphysique immanente qui en découle, l'Homme ne saurait 
concevoir l'idée de contemplation, nulle invisibilité n'eser- 
cerait son génie; ii ne songerait et ne pourrait songer non 
plus que l'animal k la conquête de l'invisible, à l'érection 
d'un dogme idéifique, symbolique, exégétique de lui- 
même, de l'univers et de Dieu. (Amard, 1. 1, 665-70.) 

Tandis que par l'Infus appel à la cause occulle, l'Homme 
est sans cesse provoqué à rechercher dans les manifes- 
tations de l'Absolu, les lois de riiarm{jnie qu'il est appelé 
k établir pour la glorification de la cause première par la 
réalisation du bien de tous les êtres I 

A l'égard des sociétés, VExpirimenlcUisme présente les 
coutumes, les mœurs, les usages, les droits établis, l'his- 
' toire en un mot, pour en déduire le droit absolu. C'est par- 
tir de l'erreur; car la société ne produit pas ou presque 
pas d'actes intégralement vrais : tout y est relatif aux né- 
cessités de situation, tout y varie sans cesse. 

Comment alors soumettre l'bumanUé à la seule expé- 
rience; comment expliquer la créature par ses apparences 
mensongères et confondre l'acte avec la puissance?... 
L'expérience veut le dogme qui l'explique, la juge comme 
son critérium , car elle est changeante , étant soumise 
dans tout l'univers aux conditions de la variété infinie des 
êtres. 

VExpérimentalitme déduit l'Homme de la société, au 
lieu de diéduire la société de l'Homme, dit encore Amard. 
Le soutenir comine doctrine, coo^me loi, c'est icnnber dans 



^oy Google 



nW CONGRES. — MWa «KNCE. 

■«fiOfAisme (foi MosiMfrB cAercr tci eoMinginice à ta puis- 
sance de l'absolu : c'est fuuler aux pieda iMit pesiliviaioel 
- M. iimuaa. N'mhI fm néosaBato de oessMci kt ^tiel 
«fi l'MtmiacMWt qui «■ «ageadrà i'Ëz^iineiitalismeT 



M. Rehauv. Je vais satisfïiire à ce juste <\és\r. 

C'est & la vue des effets de plus en plus subversifs du 
surnaturalisme prêché par une métaphysique imaginaire, 
que les esprits les plus positifs et souvent les plus dévoués 
à la recherche de la vérité, se sont dit : n'admettons rien 
qui n'ait sa sanction dans l'expérience. Cette première ré- 
solution aurait été féconde si elle fût restée dans les limi- 
tes de sa réalité. Hais de re)q>érienc£ reconnue comme 
moyen et méthode on ne tarda pas.àvouloiiv:onstituer 
VEapérimentcUiime, c'est-à-dire le dogme et la loi de lien 
ou d'ordre universel, inventés par l'Homme, au lieu d'être 
simplement découverts, interprétés et appliqués comme 
étant l'œuvre de la Cause première, qui subsiste de soi el 
par soi seule. 

La loi-principe ou le dogme fondamental n'étant plus 
supérieur k la Diiblesse humaine, mais étant la pure iuven- 
tioo de l'esprit bumain, les sociétés se trouvent abandon- 
nées, sans recours aucun, à l'arbitraire de l'Homme s'ar- 
rogeant l'autorité de l'Absolue vie; c'est encore le pouvoir 
d'un pape ne relevant que de lui-même ou de son inspira- 
tion. H. Auguste Comte l'a prouvé en France dès qu'il ^ 
voulu commencer la réalisation jiratique de sa doctrine (!)■ 

(1) Toyez le projet de constltoHon de sa Reme oeeMentalc dn» 
te U* fshiBS de M P(«UlfHa |>MUin c- ffiébc«, |k xnxiK. 
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THoHs le répétons t les apologîrtea de ftxpérimenWlfenie 
ont eu les mtenftws les plus réjéitératriees : ils ont voohi 
soustraire rhomonité aa'pourolr firtitraîre «jue certtfl- 
nes corporations sacerdotales prttendaieirt «voir reçu 4e 
Keu d'une raaBÎèrc sarrwttrrêlleî ils oirt cm tpie pouf nrt- 
Terser tout surnaturalisme il Ibllak écarter Viiée àe ta 
Cause première, détourner les esprits de la preuve de To- 
nité de l'ordre providentiel on de FAbsolue vie. Hs n'ont 
pas senti qu'en agissant de la sorte ils mutilaient d'a- 
bord l'entendement humain dans ses pluspuissairteaet'phfs 
nobles facultés, et crawls frrnnent ensuite l'humanité, plvs 
funestentent et plustinexonAfeneni que jamais, h Tégoîsme 
humain, h rarbitrtàw de la force et ^ la rose, sans p*»- 
Toir phisrien invoqver «entre eet odieux abus desiruetcur 
de toute Vie momtAl 

Tandis que, avec la notion pomaneate et saînte île It 
€Buse première, principe 'de toute justice, l'opprimé, qwM 
qu'il soit, peuttoujours invoquer contre sos^^pniBSetrrsfft 
(froit êe Tiautoritô qui commande * tous, parce qu'die ré- 
pt l'univers! 

Si ee Teoonre a été trop vain jusço'» m jour, peuV-M 
méconnanpequD ne s'appuya mirMicune démonstratfM 
suffisamment positive des lois oonsNîtttivCB de l'orAre vtA* 
verset, puisqu'il présen^ii la tradition écriteeommelarfr 
relation directe deDieu I 

Mais comme on l'a vu par notre démonstration de TAh- 
solu : dès qn'il reste Indéniable que le bieo-éiTe ie» indf- 
vidus et des sociétés comme la puissance des pouvoirs et te 
st^ilité de Tordre dépend de l'applieation des lois-eonMi- 
tutives de l'ordre providentiel : dfes qu'il «St reconnu fue 
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le mal croit partout en proportion de la méconnaissance 
de ces lois; dès que ces points roadamentaux et lous ceux 
qui s'y rattachent, se trouvent rendus irréfutables, quelle 
. o'est pas la garantie de tous et en particulier celle du fai- 
ble contre le fort ; puisque l'autorité immuable et unive^ 
selle, essence même de la j ustice, de l'amour et de la vie. 
devient la garantie de chacun I 

Tandis qu'avec r£ap<fn'mfn(aJj<me, redisons-le, lejour 
où le pouvoir serait devenu oppresseur, comme il serait 
reconnu être la science et l'autorité suprême en principe 
même, il n'y aurait rien Ji invoquer contre lui II 111 faudrait 
que la société, s'insurgeât contre.sa propre doctripe; il 
faudrait qu'elle foulât aux pieds, religion, lois et dogmes 
pour pouvoir recourir à la Cause première^ k l'ordre pro- 
videntiel, et retrouver le droit d'invoquer l'immuable jus- 
tice éternelle pour résister au dernier degré de l'oppres- 
sion I Voilà oh conduit YExpérimtnlaiiime comme dogme 
OU loi suprême I 

Jamais, non jamais, les pouvoirs dêclarês les plus-abso- 
lutistes, n'ont élevé de si effroyables prétentiogs! La pa- 
pauté elle-même se présente comme le simple ministre du 
Dieu déraison, de justice et d'amourlElIese borne à im- 
poser une interprétation erronée de la loi divine. Hais le 
surnaturalisme qu'elle invoque pour motiver son autorité, 
la réduit à néant dès que la lumière de la vérité ou de la 
science dissipe ce surnaturalisme, ne laissant plus sub- 
sister pour autorité que les immuables lois universelles de 
solidarité, de justice et d'amour I 

Aussi, le pouvoir dechaque papauté ou de chaque caste 
sacerdotale, s'est-il toujours atlbibli graduellement cbei 
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toua les peuples, k mesure qu'il a moins représenté l'auto- 
rité provideDiielle, hors de laquelle il n'existe. plus de 
puissance régénératrice. 

Voilh comment écarter l'idée de la Cause première, im- 
plique la négation de la philosophie même, comme dé 
toute justice sociale. « Si Dieu n'existait pas, disait Vol- 
taire, il faudrait l'inventer. ■ Oui, si l'univers dans son ' 
maemble, comou chaque être en particulier, ne mani- 
festait une cause première législatrice du monde, l'huma- 
oité serait abandonnée fa l'arbitraire des pouvoirs humains : 
il fhudrait accepter des hommes pour Dieu II I A cette 
fua^ l'Ame se glace d'enh)i t 

. Mais la sérénité renaît en elle aussitôt, en songeant qutl 
■e nous est pas possible de douter un instant de l'unité de 
l'ordre providentiel 1 L'Ëtemel a rendu ce doute impos- 
sible par la manifestation permanente et sensible pour 
lous, des lois vives constitutives de l'univers issu, sen- 
sible k nos sensl Les lois de cet ordre assurent le salut de 
l'humanité ; elles seules proclament la destinée sublime 
de l'être humain; elles seules fournissent, h chacun, les 
nojens de la réaliser i 

M. DsBiioN. Il n'est sans doute pas inutile de rappeler ia 
que les grands réformateurs sociaus ont lous combatttf 
l'athéisme- Voltaire n'a combattu que les doctrines de sa- 
pflrstition : ce sont les défenseurs de cesdoctrines qui l'ont 
représraté comme méconnaissant la Cause première, parce 
qu'il repoussait leur Dieu iinaginaire et tyrannique. Vol- 
taire peut même être rangé parmi les défenseursde la jus- 
tice providentielle, ainsi que l'attestent les paroles sui- 
vantes et tant d'autres analogues prononcées par lui : 
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«C'estuaathHtUtetMUrar&reintiMt dédire sll? aaae 
vérité esseniiette fa l'Homme, <t Meu l'a «achée. p V^i 
maintenant le langage de Robespierre : 

M Ce qui mtsiée à rineufflauce de l'aDtamté buBaioe. 
Nestlé seutiateat religieux qu'iœiiriaie dafis lea ânesl'mip 
d'une sanction doutée aux précef tas d« la Morale par «ne 
j^ssance cupteieune à l'bomne I ■ 

M. Oiiiou. lA ttéme réetainatioa paM étee feits «m 
Boios justeffiont ea Atfwr 4a 3eiiil>4iauBiaiM,daQtfniiit 
la doctriae : 

■ L'flamaiùlé a tut aveair relisieux, la auenœ a'eit pai 
athée ; Dieu et un plan providentiel, v«ib te Im àetlj^atm 
tes brandies du auroif bMuia. U y « oonstaBCOv «dre, 
réffiilai'ité du» reoebaiBen^at des pbéaoïnënes. I^ea 
jfiieuces racontant la g^ire de Dieu en MusdécouvraUdl 
^us en pI«»rhariB6Die<âe t<iiutiss:le9£iweii0ns. AaeufhN 
Itaiu â€^é d'eiBltatloB, riaettiratioa scientifique «at us 
|^na« reïgieio. ■ 

JL. Hsniujni. Pour eocapléter cette inaailtastaïUon. qull 
■« sott^eriois deùlarJelaites^aiâlevàAt si rri^ttK 
de Fourier : 

» JLa raison m pmi entrer dans las voies de Uimito'e 
fa'ea se raUiimt.à l'ee^tdu Gréatour. Charebow lecado 
social ûQiQpoaé pur Oàen : œ a'est cas. la mima ip/it dnit 
litre teslei».». Hai&aloisfiiBu «e trouva au premier rmt.. 
etlaiBiewi btnnaiaeauseeoBd : es D'cstpasaiBâqueroBl 
eoteadu te» «hilpâoplws et tes oaabas saoerdMilse. » 
(Cb, Foarier, JVonn. JHofldKJ 
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H. Rekaud. L'école qui présente ses travaux «ou&bi 4é- 
nomioAtioa de JVouveUe pbiloêopkie AUtmanit, atoii que 
celle'qiui s'iatitule â abusivesMOi en Fnoce PkitMopki* 
jwniùtfr traxatUeDt de eoncert à sipér la Rsl^on at la 
Cbmtiaaismeibuuleurpmicipe. La première âecaaécok» 
a été engendrée par l'impuissance du Proteslaatislkie offi- 
ciel, à référer, affaire régoer la justice tlft seconde et 
UD produit plus (tirect de L'Église roiBBiDd par voie àp 
rtoctùb. 

L'école aUenaade se déclue ouTectement athée eu aa- 
ti-tbéiste ; et cependant elle a un Dieu, s'est fbuaiiBUâ 
s'adoraBt eUe-mémel. Aussi prend-eUe la dénoBQiiiatioD de 
ffunuintnne, comme celle de France. Mais cette der- 
nière dissimule sa pensée en atiaqueitt partoù un certain 
athéisme, tout en écartant formellemeat l'idée d'un» 
Cause première. 

Les considérations aposées dans les para^aBbes pté- 
çédents s'appliquent donc part^itemeot aux œuvres et aa 
but que poursuit l'école d'eutre-Rbio. Après une étude 
approfondie des travaux de la NouvtlU philo$»piia Mê- 
monde (1), on éprouve un profond sentiment de tiistease 

(ty bu» de' te pMUière fcoic H^âleanr, die l'inlittile néo> 
bégélienni' et décltr* — a t r k mé JM imtbrUi lu etOmett ijtu te mal- 
in tîétmi tn^ofêet. EKacMDirfe entra aalns dbdpUis HH. Dii¥td 
Stiauw, Bruiu BaucT, tni Harx, Araold lUge, Loù Veueibuft, 
Daumer. Ghillaiiï muàbaga ax-pulear frotttUDb flmnMi 
ËwflriwA, tu. 
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CD reconnaissant jusqu'à quel point s'abusent des esprits 
évidemment inspirés par le désir de voir régner la vérité 
et la justice I 

Dans le chapitre précédent, nous avons démontré com- 
ment le Christianisme rationnel ou réel se réduit h la loi 
universelle de solidarité de justice et d'amour, formulée 
explicitement par son précepte fondamendal comme étant 
■mmtk Loil 

En Europe, les populations les plus ignorantes et les 
plus pauvres, comme les plus ricbes et les plus entraînées 
àdominer, reconnaissent cetteloi d'amour; quelleest alors 
l'œuvre naturelle des esprits régénérateurs? n'est-^ pas 
de s'attacher à faire valoir l'incomparable puissance d'une 
telle loi en signalant tous les entraînements qui l'ont lïût 
dénaturer? * 

En procédant ainsi, il est facile derameneràla pratique 
de la loi de justice et d'amour ceux qui ont l'Évangile pour 
doctrine. 

Mais messieurs les expérimentolistes ont pensé tout dif- 
féremment. Ils se déclarent tout dévoués b faire régner 
la justice et l'amour parmi les humains; et au lieu de 
consacrer leurs efforts k ramener le christianisme k la pu- 
reté de son principe en éclairant les peuples sur la fausse 
application qui en a été faite, ils veulent dissiper l'idée 
chrétienne, la Religion, comme ils osent dire ; et ils veu- 
lent y substituer, quoi? leurphilo$opbietlt 

£n agissant ainsi, ces philosophes crient bien haut con- 
tre ce qu'ils appellent l'égoïsme chrétien ; et ils ne s'a- 
perçoivent pas qu'ils sacrifient l'avaiitage iNAPPRecuBLK 
d'avoir deux cents millions d'Européens qui acceptent en 
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Christ la loi d'amour, la plus abs^olue, la plus explicite ; 
ilts&cri&eot cet avania^ inappréciable pour les ouvriers 
deia régéoératioa socialcparl'ejitrainement qui les pousse 
à produire dans le monde une loi aouvelie qui soit leur 
œuvre, ïeor personnalité philosophique. 

Eh quoi! si vous avez de la peine à ramener à la loi 
d'smour ceuJt qui en ont le précepte formel dans Is doe- 
triae professée par eux et par riipmeuse majorité de 
l'Europe, pouvez-vous avoir plus de succès, en niant Dieu, 
laReligion, le Christianisme, eten appelant riiumaaiiié àne 
relever que du pouvoir et des lois humaines : puisqu'elle 
se trouve réduite par voa doctrines ii ne voir rien ay-des- - 
sus d'ellel Poùvez-vous soutenir que vos doctrines agiront 
plus d'influence que la diémouslration de l'ideitlitè du pré- 
cepte fondamental de l'Evangile avec les lots vives consti- 
tuSives.de l'ordre ;tfovidentielt 

Quand des ptiilosopbes qui se posent explicitement 
comme les plus âoctesdu temps, affichent un aveuglement > 
pareil, coffîment s'étonner de l'égarement qui retien 
les vieux pouvoirs et les vieux partie? comment s'éton- 
ner de la Iwteur du progrès dans la masse des intelli- 
gences! 

Mais ce qui achève de caractériser l'aveuglement des 
eiipérimeatal^tes contemporains, c'est la nature de leui- 
critique du christianisme, tellequ'on la trouve si proHxe- 
ment e]^)osée dans les travaux de la Nouvelle philos(^kie 
AUemandt! Q^u^l mérite y a-l-il à entasser les contra- 
dictions qui résultent, dans le christianisme, de l'easei- 
gnement de ta foi et de l'amour? 

Qu'importe que. saint Augu^n ait placé la foi avaat 
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las œuvres. Saint Augustin est-il le Clirist, est-il l'E- 
vangile? Et la foi sans les œuvres, n'est-elle pas d^JorA 
de nulle valeur, depuis long-tetnps, mëoie par l'Église ro- 
maine, quoique cette Église agisse en fait contrairement à 
sa déclaration 1 

L'idée religieuse a donc sa -marche progressive dans le 
cbrislianisme comme ailleurs : qui pourrait le contester? 

Sans doute la pratique chrétienne a fait une fbusse ap- 
pUcation de la loi, depuis le jour où la fatale influence de 
Constantin pesa sur le concile de Nlcée pour en Aire 
l'instrument de son ambition! Sans doute les pouvoirs 
sacerdotaux ont été entraînés h mettre leur domination 
au-dessjis de tout et a imposer la foi en leur dogme comme 
première obligation. Cet entraînement naturel k chaque 
pouvoir humain, serait à bien plus forte raison celui de 
tout pouvoir ne relevant que de l'humanité, et dès lors 
du droit du plus habile, du plus fourbe ou du plus forti 
et non des lois constitutives de l'ordre providentiel! 

On ne pourra faire méconnaître que le christianisme 
réel condamne les dominations, appelle la liberté, le libre 
examen, la libre croyance et se- résume dans le précepte 
d'amour; les Epltres de saint Pierre, saint Jacques, saint 
Paul et l'œuvre des Evangélistes sont là pour l'attester. 

Sans doute, en persistant, de nos jours, k présenter la' 
Bible comme la Révélation directe, on devait donner lieu à 
la formation de la philosophie anii-lhéisle qui se propage 
spécialement en Allemagne et en France (1). Mais les criti- 
ques de l'Expérimentalisme contemporain en vue d'iniir- 

(1) Les «dtlcut» Ladraugc el Garuier frères, de Paris, ont pab^ 
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mer la loi thréticniie et Diea même par la preuv.^, <le l'er- 
ronéitë de )a Bible, sont de nulle valeur dès qu'on rentre 
dans le christianisme rationnel. L'Écriture elle-même 
4'est chargée de nous dire dans quelle mesure la Bible «st 
inspirée et quelle est la valeur précise de l'inspiraiion 
>livine. 

■ ■ L'Ecriture n'est point toule inspirée : « Un seul texte des 
Ecrituressemble contredire ce principe, et le contredit en , 
effet dans nosversions inexactes; mais, dans l'original grec, 
il le confirme. Ainsi, au lieu de dire comme dans les tra- 
ductions, « toute l'Ecriture est divinement inspirée, », le 
texte dit : 

« Tout écrit divinement inspiré est utile pour ensei- 
gner, convaincre, instruire, corriger selon )a justice... » 
^mothée, tll. 16-17. Christianisme expérimental, par' le 
^steur Ath. Coquerel, p. 361-62.) 

« La vérité scientifique ne se trouve pas et ne pouvait 
se trouver dans Ja révélation (la Bible), qui contient des 
erreurs en fait de stfience. » {Ibid , p. 333.) 

Maintenant, quant à la valeur précise de ce qui est ins- 
piré, écoutons un docteur chrétien qui a toujours été en 
firrande autorité dans les églises oflïcielles : 

«€n homme inspiré (par Dieu) ne dit pas tout ce qui 
«st, mais ce qu'il peut dire comme homme. » (Saint Au- 
gustin, Bomilie sur saint Jean, ch. I, v. 1-5.) 

L'Expérimental isme contemporain peut donc disséquer 

«D frariçais lei travaux assez étendus de la SonoMU philosophie 
Altemanile. contre la Religion, le Chris' ianism.', la Bible, elc. CiS 
ouvrages eom assez répandus aiijounl'hni, parce qu'ils se vendenl 
i »tl prii 1 
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et critiquer la Bible tout à sod aise; il ne peut rien infé- 
rer de son contenu ni contre Dieu, nicontre la valeur du 
principe chrétien. Entre la Bible ou la révélation écrite, 
elj)iea manifesté par son ordre provictenliel, 11 y a la dis- 
tance incommensuraUe qui sépare 1« travail hutoaia d6 
celui de l'Absolue vie, de VÉternel et de sa Ppovidencal 
Cest sur la Bévélation directe par les lois vives universel- 
les, c'estsur le précepte fondamental du christianisme qu« 
nous attendons l'Expérimentalisme : c'est Ih. que nous lui 
portons le défi de prouver qu'il n'y a pas une cause |»a^ 
qai^re, un Dieu créateur, et que le df^me d'amour pco* 
clamé par le Christ comme étant toute la loi, n'est pas la 
principe même de la création et de l'ordre ïtfftvidentiel T 
~ C'est sur ce terrain là seulement que les pfailosophies an- 
ti-théisles peuvent prouver la puissance qu'elles prétendent 
avoir, et que nous déclarons n'être qu'une force négative : 
le néant religieux et social I Ce néant est d'ailleurs mani- 
fe^é clairement à nos yeux par leur appréciation de la 
destinée humaine : a L'homme a pour but l'exercicede son 
intelligence, de son amour et de sa volonté; or, le but, le 
véritable but d'un être, est toujours sa racine. Le butdç 
la raison, c'est elle-même; nous penscms pour penser;- 
nous aimons pour aimer; nous voulons pour vouloir, 
c'esl-à-dire pour être libres. » (Traduction de M. Hermano 
Ewerbeck, volume Qu'esf-ce que iojRelijpon? par M. Feuer- 
bach, p 105.) 

Telle est leur déûuition de la Desliuée bumaiue I Avons 
nous donc exagéré en disant que les phihjsoplries arrti'- 
Ihéistes sont le néant religieux et social? 

Qu'importe le plus ou'le moins d'exactitude, ou mêine 
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de réalité, des faH$ narrés dans les Écritures : atl^s de eont 
m^S bt &évétoUon direct^; 

Qu'importe enfin qm l'erreur se soit mélé« dans les 
Écritures à •l'exposition même des principaux dogmes t 
l'ceuvre des prophètes, des apôtres et àes disciples de 
Qu-ist, n'y étaii-elle pas inévitablement stùetle comma 
toute œuvre liumaine* 

Qu'importe que la majorité des cbréliens soit enoor* 
abusée au sujet de la loi chrétienne l U sufBrait d'une seule 
voix rappelant itla réalité, pour que ka détracteurs da 
principe chrétien fussent convaincus d'eireur ou de malt 
veillanoe- 

Renoncer à l'Ëvangile, qui subordonne et réduit tout ft> 
la loi d'amour, ce serait swlir 4e la vérité aet|u)se ; ce se- 
rait briser la loi physiolof^ique du déveiOjHiement de l'hU" 
inanité; ce serait rompre le fil deâ traditions qu'il est nà>' 
oessaire de suivre pour satisfaire & la loi provideutielledu 
progrès ; ce serait laisser aux adversaires du progrès et 
de la justicesœiateyune puissance qui les terrasse k tous 
égards, dès que nous l'embrassons pour en faire luire la. 
vérité, en la séparant de l'erreur el du m^isonge qui l'ont: 
fititméconat^lrel C'est ainsi que la loi de justice et dTa- 
mour doitsedévâlûpper:non en brisant la diaine des pro- 
grès humains, mais en y a/outanl, k cfaaque époqu»; ude 
série d'anneaux plus lumùieux dans l'^fisîmilation deB v6> 
ritàs acquises par les recbercbes des sciences appelées h 
élargir iaxa cesse l'horiaon dé la soience-géDératel 

'Et de piufi,qu'on le sacJie bien : critiquer la plupart 4efr 
doctrines et des enseignements donnés sous le nom du ' 
cbristJanitBie, loin de prouver contre ce dernier, iHt)uv» 
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eu contraire : que le Christian isnie renfermé la loi r^géné- 
rslrice dans un degré si élevé, qu'il fiitlail toutes lesdécou- 
vertes de la science, accbmplies jusqu'à ce jour, pour en 
préparer les première? applications réelles I 

La Nouvelle philosophie Allemande n'a pas compris qufr 
le christianisme n'étant point une doctriffe, et ne relevant 
que du libre examen de chaque conscience, selon saint 
lean, saint Paul, saint Luc, saint Pierre, saint Jacques, 
n'est pas plus solidaire de ce qu'on a écrit et foit en sod 
Diïai,c|ue le soleil n'est solidaire des théories irrationnelles 
sûr ses mouvements et son action. 

Le christianisme est le sentiment suprême, l'amour tra- 
duit par une loi ou un précepte universds, formulés dans 
l$s trois lignes précitées. — Ce sentiment, cette loi, ce pré- 
cepte, détient toutes les critiquesl.. Us régneront envers 
etcontre tous, partout où le bienWa produit I C'est d'eux 
seuls que l'Évangile a dû et pu dire : les portes de l'Enfer 
ne prévaudront point contre ellesl.. 

Oui.cBrtoulcequi atiaque le christianismerM, attaque 
la loi d'amour par laquelle seule le monde subsiste et par 
laquelle seule les soolélés seront régénérées! 

H. Samuel. L'ueuvredesexpérlmentatistesconiemporains' 
âoit-elteétrecousûlérée comme déplorable à toua égards^ 

BL Renaud. Non sans doute. D'abord cette oeuvre était 
dans la nature des choses; c'était une ré«ction inévitable 
' après la fausse application qui a été feitedu principe chré- 
tien parles É^ses offieiellesl Ensuite l'œuvre des Expéri- 
meatalistes n'aura pas été sans utilité. Elle aura manifesté 
bien des réalités contingentes trop peu observées jusqu'a- 
l(^; car elle compte parmi ses disciples des espritâ sta- 
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dieux, dévoués et, redisous-le, d'une bonne foi évidente. 
Elle est UQÇ d^ fapesde l'ûlaboratipa scieatiflqueque l'a- 
narchie intellectuelle de l'époque devait produire. L'Expé- 
rimeatalisme, c'est la formule du matérialisjDe moderne; 
il esi à l'expérience ce que le philosophisine est à la pbilo* 
Sophie : il dégrade, il animalise la nature humaine! 

M. Servias. Aujourd'liui que l'unité île substance a sa 
démonstration indéniable comme réfutaiion de tout maté- 
rialisme, et sans être aussi panthéiste même que l'Église 
romaine, la quaUlication de malérialiste n'est plus ration- 
nellement applicable qu'à ceux qui repoussent l'idée de 
la Cause première et de sa Providence, pour réduire l'hu- 
manité à la dépendance de l'arbitraire humain I 

Pour achever cette appréciation, il est peut-être néces- 
saire de dire, qu'asservissante comme tout matérialisme, 
l'œuvre des Expérimentalistes contemporains a été pour 
le fond la plus orgueilleuse et pour la forme une des plus 
cyniques prétentions de l'esprit humain ! Dans son cours 
public tenu àParispendantnombred'anoéesjusqu'en 1851, 
M. Aug.- Comte a épuisé le vocabulaire des épitbèles inju- 
rieuses pour qualifier les métaphysiciens pris en masse; 
et ces derniers n'ont jamais daigné lui répondre (1). 
M. Renaud. 11 y aurait maintenant à répondre aux au- 

(1) Pour plus de développemnit sur l'Expérimentaliime, qui s'est 
produit sous la dénomiu&lioa abusive àvphilonphiepotiUve, vuyex 
H. S., p. 89 à 103. 

Nota, théorie rxpérimi'nlalc, Ckrittianimtt expà-imeniot, Ensei- 
giiemeul expérinienul, signilie, qui est drioontré h l'aide de l'eipé- 
rieuce, et u'a conséqiieumiriit aucun rapjiorl avec V Eaipérimenta- 
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trCB 3o;>b!smes ou paralogisme» que l'Expérimentalisme 
rëpand dans les doctrines réfonttAtriees : mais ce travail 
trouvera mieux sa place dans notre logiqtb nouvelle ef 
ttmplêmmltHre, dont il a déjti été M\ mention dans les 
séances précédentes. 
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NeaTlèaw Séance du Cancres. 

NiceaaiU pour las pouvoirs régénérateurs de a'appujrer sur la liberU 

■ rsligieilBe.'— Mission du pouvoir. — L'espril religieux. — Nalurg d* 

Boa action. ~ L'Élémeul régénérateur où est-il?,— Objection.— 

Autres déiDODSlratioDS. — Démon s tral ions par la physiologie el par 

les nécessités des pouvoirs. — Résumé. 

H. Renaud. Après avoir démontré aux sceptiques et aux 
matérialistes l'indéniabilité de la Cause première, celle de 
soD ordre providentiel unitaire, et la vérité des préceptes 
fondamentaux de l'Ëvangile, il reste à prouver aux gou- 
vernements, que les conditions de l'ordre et dé leur sécu- 
rité autant que l'impérieux devoir de leur destinée 
, proviâealielle, dictent de protéger la liberté religieuse 
qui veut s'exercer en vue de la régénération morale I 

On a vu (p. I3S) que nous avons proclamé lasouonission 
aux pouvoirs institués par la souveraineté nationale, et 
aux lois émanées d'eux I Nous avons répété que si l'on doit 
toujours réclamer le droit d'enseigner à user de la liberté 
avec justice, on ne peut réclamer aux gouvernements légi- 
times la liberté de les renverser, mais au contraire celle 
de les améliorer par la régénération sociale 1 

Avec uâe telle garantie, bien loin de nuire aux pou- 
voirs, la liberté religieuse leur apporte des conditions de 
Si 
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sécurité qu'ils n'ont jamais eues sur le continent européen. 
La liberté religieuse exercée en vue de la pratique des de- 
voirs qu'impose la Révélation dtrtcte, aura bien d'autres 
fruits de moralité ou de justice que ceux acquis par elle 
en Angleterre et aux Étals-Unis, où elle est cependant une 
des premières garanties de l'ordre T Car lé Providentia- 
lisme, on l'a vu (p. 137), n'enseigne l'exercice de la )i- 
lierfé que' donr l'autorité et pm* lamenté des lais eAatik 
ttitîVes de l'ordre providentiel; dont fts powoirs^IégttliDes 
sont les' instruments ou les moyens d'application. 

Maintenant, de deux cboses l'une : ou la sécurité des 
gouvernements, la stabilité de l'ordre, dépendent de la 
régénération morale des peuples, ou cette régénération 
ïeur est nuisiblel 

Évidemment cette dernière tîlèser nefpeut flre ftFvéritlSï 
car alors lès gouvernements en' exert;1ce seraient taicaiaee 
de l'anarchie sociale, tûodls qne tous lès' pouvDiiw oat 
pour unique mission d'assister et de' diriger les fteuptes, 
en vue de 1& réalisation dé l'ùrdre nmnd. 

ta régénération despenptesétantllfeonditioïi ilirPdrdw 
et de la stabililé'dé Tordi-e, et cette r^nénttion ne~ pou- 
vant s'accomplir que* par ïk renaissance' et te dévelop- 
pement dé l'esprit religieux, quel^ sont le» vëritabkn 
moyens de fiiire renaître cet espritï 

H. Samuel. En ceci résidk tbute Ifa questiW A» PfiKdHt 
inoral et de la stabilité' de rordrc 1 

U. Rehacd. L'esprit' religreur, ivous' Favon» dit, VeM 
l'esprit de vérité; c'est le âëToaem«!Dt'SitPinéintâiddi»OB»^ 
trée' : là vérité étant resprîf déBléu mémtfK. 

Pourquoi l'esprit religieux Yèst" il ftffiHWî dëpei» im 
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aié(Am let >aTCc im le^entnnaat Je L'fttttorU^, jjmqv^.fe^ 
p6ifrt-(}u^«ai°en'eatMHuit'ue)Q}BiiDanquS'duutwniP ^4*n» 
l'uD on proclame le droit ïDévitablement arbitraire de ta 
feroe ButtëHaHe-, 4>ik rantiê, Ja >iiâ9atioa-fleitautB«iaD- 
l^tétfHturquoi'OQ 6Si-il'«aH«T . 

Parce que l68 âoetriaes religieuses :i^«yaBtipasdvii ville 
progrès des sciemxB, se tont tnmvjées joeplus r^pAaâ^e 
qu'auK idâesd'un.aubtt ige- Aès^lora, Le,pU« gjraud.ntna- 
bEe:aEâââaisQé te idogone^t, te cultes lajninorîAérn^yett 
raatte atUuQbâe.que par «sprit de-£uperstiUDQ,ou,pai' nesr 
Itwt^ivDAin, pwaâawsitéiâ'^ndre matériel eavdns les ia> 
£énflure,ietc. 

Ihtmi le.cuUe;auiteu4-e)iseàgaer'selon.lepEéfiËpte.^& 
MÎntFiârre;: .«^PaisBâz ie< troupeau de Dieu tans le 4amiuti;, 
iDaiBjp«ruae-v0i!tu<i9iii>naisse du.fond du txmr »,et«ej)na 
saint Paul : « Je vous parle canwta^ des^pers^oes vùM/Bt 
miiim:.Jugtt vauêmimt ce queje dis », le.cutic n'^is- 
aaotifrtu&aelfMi'toBftféoeptflS'.cbi obrifiUaiuïaie mtioiwflt 
il s'^alttouvé réàuiitè. dominer, parœxiu'il ne. pouvait pitip 
^â«iH«dM-':etrsa,âa(nij3fttioasubetiUiantuneautQnt<^acbi- 
traire k l'autorité des lois vives, la,Ëoi religiiËUse^!«et.gEa- 
-duBUacaent idtetDtQJ Ge .r^uUal avait été d!aillâui@ prévu 
cet ^aiuencé par.lôs j»hi6 dQaâS:pèr«fi d^ l'église. (JU.,S,> 

M. SMYUH.EajeS&it : il nly.a de,foi rôeUe .[iossiWe,.flHe 
:pour4^ dogmâs qui .oatl'assenUmieutJibxeet.cofl^ple^^^ 
lacoDsciencel On nese SiMjjn£t.q^'ii.la.iiiorale:âictée,g»r 
.de.t4ts.d4ig[iutsIJl(eu.a,été.Aiitâiid£iis.tAus lesieinpâ. Çeat 
se^ui fi. prj3duil .tAur à, tour.les époques critiqjues.«t,-l&s 
;époflues nOf gaaiflu e s ; .aelles de.â(;çptictsineqprésceUesiile 
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roi.— 11 serait superflu d'insister ici sur ce point déjà traité 
p. 133, et très-spécialement pour lechristiaDisme : M. S. 
30 à 42. 

. M. Remaud. Pour ranimer l'esprit religieux, il fiiut donc 
nécessairement que l'enseignement du culte redevienne 
celui qui, manifestant la vérité synthétique, la science- 
générale, constitue l'autorité indïhiablb' 

Ob est la disposition b rendre tel l'enseignement du 
culte? Elle est uniquement dans les intelligences qui se 
sont Séparées des vieux cultes comme des révolutionnaires 
maiérialistes, en vue de travailler ^cacement à l'œuvre 
de la régénération religieuse ou sociale: etces intelligen- 
ées ne se sont ainsi séparées des vieux cultes, qu'on veuille 
bien ne pas l'oublier, qu'après «voir foui fuit m vain, pour 
obtenir d'eux les transformations nécessaires à la régéné- 
Tation des sociétés (p. 2t-27}. 

Si donc les gouvernements redisaient aujourd'hui la 
liberté religieuse à tous ceux qui se proposent uniquement 
la régénération morale, ils perpétueraient eux-mime$ et 
volontairement, l'anarchie intellectuelle qui les alarme ' 
sans cesse et de plus en plusl 

Car c'est en vain que les pouvoirs régénérateurs espè- 
rent des vieilles doctrines religieuses une transformation 
spontanée : ces dernières ne se régénéreront que- par ta 
bansfOrmation de leurs éléments. Et de telles résurrec- 
tions ne peuvent être imposées : leur puissance morale est 
dans la liberté qui les accomplit. > 

La première nécessité d'ordre pour les gouvernements 
régénéraleurs, consiste donc bien réellement à laisser li- 
' bre la recherche de la vérité, religieuse, en laissant la li- 
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berté de l'enseigoemeat et des cultes se produire dans les 
conditioDs de l'ordre : elle $etàe peut ranimer le sentiment 
religieux et rallier tous les esprits à la reconnaissance et 
au respect du principe d'autorité I 



H. OnioLi. L'argumentation qui vient d'être exposée a été 
déclarée irréfutable par les esprits les plus gouverne- 
mentaux-, ils n'y ont &H qu'une seule objection : le dan- 
ger de la multiplicité des communions religieuse chez 
les Dations où le seepticisme, l'anarchie intellectuelle et 
la démoralisation, ont atteint un certain degré. 

M. Rehadd. Cette objection reste sans fondement, pour 
cent raisons plus péremptoires les unes que les autres. 

D'abord, le scepticisme, l'anarchie intellectuelle et la 
démoralisation, ne pouvant être dissipés quepar l'esprit 
religieux, c'est encore la liberté religieuse qui est le re- 
jnède, puisqu'elle est, on vient de le voir, la condition <im 
9uà non del'acUon réparatrice : repousser la liberté reli- 
gieuse serait donc perpétuer les cau$ei de cette anarchiel 

Quant aux nécessités de l'ordre matériel : si les mœurs 
.de l'Angleterre et des États-Unis sont une garantie que 
l'Europe continentale ne présente pas au même degré, 
ces mœurs ne sont-elles pas l'œuvre de la liberté r^- 
gieuseT Comment les obtenir en Europe à nous bannis- 
sons leur générateur? La liberté ne sera pas d'ailleurs im- 
médiatement indéfinie dans nos pays. Elle ne peut se 
produire ici que graduellement et proportionnellement 
aux garanties que l'on présente d'en user avec ordre et 
esprit de mMalité «u de justice. Les pouvoirs n'ont donc 
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pasfc«raindre nue'hi mtrttipiidtft aeseonrnioriiotis <légé- 
nèreeiiBCttonsiAvefsive. 

Wtnts-iTavons eessé de -proelamer que lee gouveroemants 
ODt pour obligation envers ta sociétéiBëine, d^ffliger qu'on 
satisfïisse partout aux devoirs gu'imposeiit les libertés ré< 
clamées (1 }. L'objection présentée n'est donc pas sérieuse I 

'B. SEBVMs.lia question Teste toujours liirconscriTe en 
ces termes :1a 'liberté rflligieuse est-elle Tégénératrice, 
est-ce par elle -seule que le sentiment religieux peut être 
ranimél et l'affirmative sur cette question est si é%'idente, 
h tous égards on Ta vu, qu!^ semWe superftu He rien 
ajouter en sa ftiveur. 

'M. RENAUD/ToutëKis, nousTappùierons de nonv*l!es aé- 
monstrationsde'p^incipeBtdelb'h, aflnder^onâre htouB 
les préjugés qui'hi<mmbaltent. 

'M.HiCHAnnsflN. l^ppilie la production de'nourftlles preu- 
ves. 'Qu^fl me soit permis de rappeler, que la liberté de 
fenseignemeiït et ûes tniltes est proclamée par les princi- 
pes de rÉ^ise rSfbmrte toutentière, et par'tous les catho- 
liques qui ne compreoneot pas'ïe «Ulte comme' un iBoye« 
■de -dorainatiôn. 'Cette liberté est donc soutenue 'par-la 
-pvesque unanianté '^s-et^rits Moirés du monde ràtier. 
flliie teUeimjavité-^S'OOSiicienaffî éttainât u'est-iCMe jpdB 
-ta«iaiilftetatmniée taraèuiii'eén^âtet 
H.4e''Lfimart»Ke'^ttttiappii^ des parcriks suivantes 'i^p 

flj'Voyez les devoirs ^exiger de la presse périodîqae (T.'i. D., 
p. 1ï0-tl9); et les coDdiUom d'ordre à impoter aux coflférettots 
puI>!iqaed(9l.«.,p.'S«»'S7()iCMtV«pplioaliMi-deBil<»fitle'l'ai4re 
•piOTiéeiitiel'iea'*ue'dcEteliser4tiiiODalité'nBnileyM-ila>iîlMrté. 
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Wasbuigto»,-pouc soutenir la libeeté religieuse b ta tri- 
bune oatioualâ' en 1848» 

» CwiBïdéFaat que Dieu aieeéé l'hoiarae libn, et que 
|Véteadivl'inlhiea«9P ^ar les- tbxeurs ouïes ohilteienlft^ 
en matière de dogme et de culte,. eesaDaiti pousser &>L'bs:i" 
pocBbétf ou b laJ>iia8«8»e; 

•iG»Hsiâéiffiitfqu<'iliya>tfnnaie-éeE^JLiâM»«Dihomilie 
à payw des^itn^iôlâtpouP V«t^elieft eUa^pcepagption'd'afief 
foi qulit'ast paa-lft ù^ute; 

n CoDsidérantque Dieu n'a pas besoin de faveur, eti^i» 
t'i«tei'vention'd(b90iive»w»ifeat>eBmalièM»BeligiettSesne 
pwtiqaelKnKr, damteS'HmânsâfrhRTérità, iBsenteama 
cte Kes^ost, ta.libepté d'emnen; 

(^NoiK- âécrélODS la^ BeutniKl^.ilft l'âtai eftunatiàDe mH^ 
gieam.» [eonititutiondtt J^ts-CMaJ). 

Écoutons maintenant H. Berryer, s'exprimant & b tii^ 
bune dana laiméme -àreonMuwe' : 

a Dtm^eMataetuadeknotiMi vootf nl»ez pasQUiflile 
droit' as ffflBoer un- noio^ ^ renUw due sod eloUra^ qw 
veusn^avez ledlKiit'defoffoe»-u&peMe3tfiiiG)à.ns8teR dauA 
sa religion et k ne pouvoir se f^ire cattU(iqu«,.<Mi>9M«MM 
ntavt» UidmH^dimtfiBkÊP tHMsMaMyui-deffaMer dmu,wne 

Wasfaù0âft,banartiaSr Ëenr^isr. iiet|^é8ftBt£Bt.toue'l«» 
IMWtia réolamaut !&> liberté daa'aiiUeï.et4el'easeig;Mineiit, 
au iioai>dea,nées8sitâs mvnaiesl 

M. Bekaud. Les lois vives constituent l'être humain de 
manière qu'il ne croit, dès qu'il atteint son complet déve- 
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loppemmeDt ou l'âge de son émancipatioD intellectuelle' 
qu'il ce qu'il comprend, qu'à ce qu'il sent-, eu un mot, qu'à 
ce qui a l'assentiment complet de sa conscience : sa cion> 
stitution intellectuelle même, ne permet pas qu'il en soit 
autrement (p. 113 et 133). 
Voici une seconde proposition toui aussi indéniable. 
La variété infinie des naturels résulte de la variété in- 
finie des complétions, et de celle des tendances dév^p- 
pées par l'éducation et par le milieu dans lequel on a 
vécu. 

I! résulte de cette variété des natures que nul ne sent, 
et que nul ne peut éprouver, unsentiment complËse, abso- 
lument identique h celui qu'éprouve une autre personnel 
Voilà pourquoi on remarque un grand nombre de commu- 
nions religieuses - partout où l'esprit religieux est gé- 
néral 1 

L'idéal religieux, la croyance, est donc nécessairement 
individuelle. Les Pères de l'Église l'ont proclamé eux- 
mêmes, en usant sacs cesse de l'expresaon mon Dieu: et 
en répétant ceIleK;i, qui explique la première : rapports de 
Phomme avec son Dieu. 

En effet, les rapports réels àb l'individu avec Dieu, ré- 
sultent de la seule croyance personnelle, comme la 
croyance personnelle résulte de la manière de sentir 1 

La croyance individuelle existe, même au plus haut de- 
gré, jusque chez les adeptes de l'Église romaihe, qui pro- 
clament le plus haut l'unité de dogme et de culte. C'est 
l'esprit de superstition qui la développe ici plus encore 
qu'ailleurs, en donnant libre cours k l'imagination. Aussi, 
n'y a-l-il pas une &me mystique ou dévotieuse, qui n'ait sa 
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religion iattme, personnelle I Ces âmes-Ik sont rattiées 
dans le dof^e qui impose le croire et non tmanmer, non 
discuter; sans cette abnégatÎMi imposée à leur intdti- 
gence, aucune unité ne serait possible avec un culte qui 
comporte la multiplicité infinie des pratiques par l'eapHt 
de superstition. 

Voilà pourqeoi «a me à la {wrditioo cUm lui ted culte, 
dSs qu'il se maaif^Ée la amiadre velléité de discuter le 
pïHn^r eu les dogates : car son unité est alors inévitable- 
ment en péri) I Cette unité dépend usiouemeut, en effet, 
de«e d<^nie pag^ deVial^HRiitédu porUife, rcposantsur 
une inapiratioa aisoweat itiuaoire. Il ûuit &ire admetlj-e 
catteinfailUbité et les dt^wes surnaturels qui l'établissent, 
OH l'ittagiBAlion de cbaqae fidèle conduirait À VimbrogUo 
le |ibu iiiexprimaJ;ute I 

Mais te culte fandé aur lo Ubri obteroalion des lois uni- 
vtn^Uâ, oonuBe sw le libre examen des traditions ou des 
ÈeritupeaiquiJe»«^ULterpEétées.possèdeleseul point de 
rallienieQt «vee lequel la prôcipe d'unité soit, non-seule- 
raeat gannU. maieenoore fartiâé par la libre investiga- 
tion de l'intelligence : ce point, c'est l'indéniabilité de la 
Révélation directe par les lois vives constitutives de l'oi^ 
dre providentiel et de tous les êtres, par cet ordre môme 1 
C'est l'indéniabilité des principes de joltdon'i^ /usion, 
0rdr«, jiutiee, amour selon réquité, manifestes en actes 
permanents par cet ordre, comme étant la loi universelle 
de toute Fécondité MonRLisantelIt 

Loi suprSme, indéoiaMe et pfiterBsHe, fterétlitrMttle 
bien de chacun que par les mn^tiont de cc4a! de toasi et 
ordonnant le boolieur de tow par celui de chacun Ibm^ 
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loi vive, éternellement inexorable dans rimmuabUité de 
son cours uaiversel, qui satisfait à l'intinie variété des 
êtres et des situations! Loi de laquelle rien ne saurait s'af- 
franchir impunémentlce'qui ne permet pas de la mécon- 
naître. 

Avec la puissance de ce dogme de vérité universelle, 
dont la démonstration scientitique deviendra cbaque jour . 
plus miinireste et plus indéniable, comment déplorer la 
multiplicité des communions religieuses! Elles ne.répoo- 
dront chacune qu'à une spécialité de tendances; ces ten- 
dances réalisent la destinée, à l'aide de pratiques plus con- 
formes aux sentiments éprouvés par certaines âmes. 

Le culte individuel subsistera aussi et néce^airement, 
puisque l'idéal religieux de l'individu n'est que Ift 
conséquence delà personnalité de l'âme, qui constitue, 
l'être moral par la liberté. Mais l'âme exerce son culte 
individuel dans ses rapports intuitifs avec la Cause pre- 
mière! Et le culte exercé de concert avec les Itères qui 
sont en communion de sentiment sur les moyens de réa- 
liser la destinée, reste riospirateur même du culte indi-r 
viduein 

II y a plus : l'autorité indéniable du dogme fondamen- 
tal réalisera évidemment l'unité des croyances générales 
pour l'humanité entière, à mesure que l'intelligence se 
développera plus universellement par le libre exament 

Et en même temps, plu» de rivalités jalouses entre les 
ccHnmunioDs : une seule émulation pieuse les anime et les 
porte às'observerpourreconoaitre quelle est celle où l'on 
réalise le plus dignement la gloriUcatiou de la Cause pre- 
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miëre, par l'accomplissement le plus complet de la des- 
tinée providentielle ou de l'ordre moral ! 

H. RicHARDsOH. C'est biea aiiisi que )a multiplicité des 
communions ne fait que développer et ennoblir les mobiles 
régénérateurs 1 

H. Orioli. Il est très-vrai que les questions politiques 
sont peu de chose pour les peuples qui discutent librement 
tes questions religieuses : mais on objecte justement qu'il 
en est ainsi parce que ces dernières étant synthétiques, 
renferment toutes les questions sociales. ' 

M. Renaud. Cest bien en ceci qu'est leur efficacité régé- 
nératrice lorsque la stabilité de l'ordre ne peut plus être 
rétablie que par des réformes de justice sociale. L'écrit 

-Mligieux est le seul alors qui .exerce une puissance suffi- 
sante pour transformer sans secousse et sans trouble. La 
«anetion suprême qu'il apporte, impose silence aux pré- 
tetïtioDS égoïstes les plus opposées et.détermine la satia- 
ftotion de l'équité. L'esprit religieux ne procédant que 

■ par l'assentiment desconsdences, que seul il peut obtenir, 
ttgit graduellement et progressivement par la justice et 
ra.inour. Il opère, non par des secousses qui troublent 
les sociétés, mais par la transformation des coutumes et 
des mœurs, puisqu'il réforme par l'éducation même : el 
ainsi il transforme jusqu'aux moyens de gouvernement, 
sans avoir besoin de s'occuper des actes des pouvoirs; 
il agit par la seule force naturelle de l'esprit public. C'est 
a^nsi qu'il afihLncbit les gouvernants de mille difficultés : 
il rend le gouvernement facile en inspirant le respect du 
principe d'autorité «et le sentimeut de l'intérêt général, 
comme la source de toutes les satisfactions particulières. 



,t,zeci>ï,Google 



196 CONG«à*.— MIUVIBIIS gÂAKCB. 

VoiKicewMaAaHcane transfonoation sociale féconde 
et pacifique, ne peut être réalisée que parle seoUmeni tft- 
UCim : «I dès lors au béuéflce des pouvoirs régénératM^s 
Mttaotant qu'il celui du peuple I 

sÉKanTmATten tèm uu xàemëitÈa dm wwmam. 

• M. Rewaod. WoiweulemCTt le eultecoiw«uétti pouvor 
souverain dominateur des imts, ne peut plus rien pour la 
force des gouTernements régénérateur», w pour la «uti- 
lité de l'ordre, mais encore il est désormais pour eox an 
danger de j^os en plus grave soustous les rappcrt». 

Nous avons rappelé {p. 17-33) Mmuneot laéémorslisatian 
et l'esprit révolutionnaire existent plusMicore que partent 
aiHeurs dans les États du Pape I Sera-t-il nécessaire de si- 
gnaler les prétentions dominutrices env^issantes contre 
lesquelles le pouvoir sacerdotal oblige les gouvememerts 
à se tenir sans cesse en garde. Les mesures de précaution 
prises tout récemment encore contre l'autorité épiscoprie 
par les gonvemements de Wertembei^, Bade, Hesse- 
Bannstadt, Hesse- Électorale, Nassau, après oeui 4e 
Piémont, de Hollande, d'Angleterre, de Hanovre, de 
Prusse, etc., ne sont qu'un des signes d« œ drager. 

Cliacun sait aujourd'hui que par ces mots : avoir la U- 
berié, les eorporatioss dérioales n'entendent rien autre 
que dominer taxlusivemttu. Dès qu'elles voient Ira eultcs 
qui professent la liberté religieaae, (^(CBir use liberté 
égale à la leur, elles déciareot l'exislènoe de leur propre 
culle en péril : ce qui prouve évidemment qu'au lieu dTa- 
volr la puissance irrésistible de la vérité, elles ne peuvent 
plus ri«i que par la domination matéf ieUe : et dès lors 
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elles ne Cont que coutituer une Coroe «a aaU(go«iaae«Mc 
le pouvdr politique; tandis que la puissftoe» SfÀntuiUt 
doit être exclusivemeat ai^liquée à mwsliser. 

Left ^teationa de l'f^ise romaiae bunaioSuenee pié- 
donùaantè sur le$ltetix wints — «oame ei\ Europe sor 
l'enaeigaeiûent — ont eecora fiimmi k la ïUiawe un pri* 
texte trop fover»ble àses dessein» d'euviAiseaiiteot du Bos- 
pbore de T^acel L'Europe entière vient d'sQ éprouver un 
ébranlemeat dont le» tonséqueuceâ subversives ae sau- 
. laient être toutes cakulâes. 

El dans tous le* faUs cités» nous ne voulons alliibiMr 
aucune pensée machiavélique au pouvoir d^cal. h ne 
tieat i sa dominatioii que parue qa'U a été Humé ^ ne 
«ODipreadre riea de meilleur 1 Ses prétentions ne aont que ' 
les conséquences inexorables d'un principe ai& «n ootim I 
Dès que l'on adBïet qu' une corporation d'hodiunea pMirra 
pepréaenter l'autorité divine» il est natuT«t M laévibdife 
qv'une telle corporation conàdère les monas-ques «t l«s 
gouvernements de tous genres comma de simples iqitru- 
ments de ses desseins : s'il enétait autrement, leucardooe 
constitué eu pouvoir n'aurait pas l'écrit de la.nûsùon 
((u'il s'attribue. 

Les monarques qui ont eru trouver dans le pouvoir cU- 
ncal quelque appui efficace, en retour d'un dévouement 
réel, n'ont pu tarder à se désabuser. En France, laRestau- 
ration comme l'Empire ont fait, sous ce rapport,une triste 
. expérience, après avoir l'un et l'autre, à des points de vue 
diflérenlâ,tout fait pour le clergé. 

Nous citerons sur ce sujet le kangags du PoCantat 
qui a déclaré avoir rétabli en fvvue le «ull» de l'église 
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romaine conire le vœu de la nation. Voici les paroles mê- 
mes prononcées par l'Empereur à Sainte-Hélène ; 

■ On croirait difficilement les résistances que j'eus à 
vaincre pour ramener le catholicisme. On m'eût suivi bien 
plus volontiers si j'eusse arboré la bannière protestante. 
C'est au point qu'au conseil d'État j'eus' grand'peioe à 
feire adopter le Concordat. » [Mémoriai, t. VI, p. 65.) 

« Je n'ai rien fait pour le clergé, qu'il ne m'ait aussitôt 
donné lieu de m'en repentir. » [Ibid., t. V, p. 800.) 

« On élève les nouveaux prêtres dans une doctrine som- 
bre et fanatique; il n'y a rien de gallican dans le jeune 
clergé. » {Ibid., t. V, p. ÎOl.) 

« Il est sûr que les Bourbons vont ftire leur possible 
pour encapuciner cette pauvre France; ils vont la couvrir 
de moines et de prêtres, bien plus par hypocrisie que par 
ferveur : tant ils sont persuadés, et fani il e$l vrai, que le 
trdne et l'autel sont des alliés naturels indiipmsaMe$ pour 
enchaîner le peuple et l'abrutir. ■ {Ibid., 1. 1, p. 461.) (1) 

H. Renaud. Ainsi parla Napoléon 1" fa Sainte-Hélène I 
Que pourrail-oa ajouter b un tel langage en foveur de la 
thèse que nous soutenons? Observons seulement que la 
dernière citation des paroles de l'Empereur explique com- 
ment la Restauration, accueillie d'abord avec des espéran- 
ces qui déterminèrent une réaction violente en sa f^- 

(I) Que ne dimit donc pas de nos jours le marlyr deSainte-B^ 
lène, lorsque le clergé soutîtot an journal, VVnioers, qui ■Itaqde 
uns cesse la loi civile pour y substilner le pouvoir cl^ical, el qui 
glorifle loDs tes actes de persécution dictés dans les siècles passé* 
par r«sprit de sapraslitioii et de fi 
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yeur, devint si profondément antipathique au peuple, 
quand on la vit dévouée au parti-prétrel 
. M. Servian. Observons encore ceci : Le mot au(((, qui se 
trouve dans la même citation, ne saurait point être entendu 
epname la hégation de tout culte : l'Église rérofmée n'a 
pas d^autel,' parce qu'elle ne saurait admettre l'acte surna- 
turel institué par la messe. Selon nous, on ne saurait voir 
dans cette parole de Napoléon I", qu'un hommage rendu 
au christianisme rationnel, dont il déclare avoir empêché 
l'établissement en France. L'autel sera toujours le symbole 
de la domination sacerdotale : voilà ce que Napoléon a 
voulu rappeler par ce langage dont la confirmation est 
dans l'histoire tout entière. 

Il résulte de tout ce qui précède : d'abord l'impossibilité 
d'inspiré l'esprit religieux avec une croyance obligatoire : 
et l'on est d'accord que sans esprit religieux véritable, il 
n'y a que scepticisme, matérialisme, point d'aulorilé re-. 
connue, point de morale, de pouvoir ni de lois respectées: 
tandis que partout où la liberté religieuse est réelle, l'or- 
dre moral a ses conditions premières établies: l'Angleterre 
el les États-Unis l'attestent I 

11 résulte encore des démonstrations produites, que la 
multiplicité des communions religieuses est justement la 
garantie de l'ordre, lorsqu'élant la satisfaction des besoins 
intellectuels résultant de la variété des naturels, elle est 
alors la seule condition dç la foi religieusel parce que les 
prétentions permanentes de la Raison, résultant de la cons' 
titution physiologique, ne permettent de se soumettfe 
qu'aux doctrines qui ont l'assentiment complet de la cons- 
cience, qu'à celles gut sont une partie intégrale de no^ 
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mi^ nsral. (I^«yw l« cbap. Moi «1 non moi dana notre 
Orthou>g[e ou logique neuvdie et eomptémentairt,] 

H^s aux dm^nes fornéee avec le eonconrs ée notre 
iMj, on ftit plus encore que de s'y soumettre. La disposi- 
\km k déV^opper œ qui est soi, porte sans cesse h èlen- 
dw l'action dH deroir refigienx qu'elle» prescrivent, •& en 
tkin une application plus rigoureuse, et même à la propa- 
ger avec passion. 

n (tépend donc entièrement des pouvoirs de feire régner 
l'esprit religieux par la fibérté religieuse, dont le progrès 
des idées fiUt la eondîtion première de Tordre et de la sta- 
bilité de l'ordre! Les pouvoirs qui méconnaHrtient des 
réalités si indéniables ne feraient que servir d'instrument ft 
l'obscurantismedes corporations déricales, pendant qu'ils 
se.verraient poser sans cesse 1p qnfôtion résolue page 1S6 : 
les gouvememerts ^régénérateurs ont-ils pour devoir ■ 
coTOBie pour intérêt, de protéger te condition pretcliére de 
l'esprH KfigFeux et de )]a régénération des peui^... oh 
d'yfWreoftsiade» 
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GOUVERNEMENT DE SOI-MÊME. 



lèMM MéMMe 4hi «Miff«è«. 



De 11 Ptalique «1 de l'^docalioi) gja^le. — BMate fmr lei 4o«tri- 
nés. — UojenB du gouvemtment da loi-m^m*. — Q'aA-ta <)ne U 
morale 1 — Nécessilé d'une morale civile. 



H, RK(Aun.Aprè3ffv(»ceî;i;wsàiedifgoieottliî8crox«ncea 
i^ns la première partie, ttoas avons expriioé daos la se- 
conde, touchant la doctrine, ce qui complète nos puhiica- 
tM»ii précédentes : car la flocttine embrasse l'oi-dre moial 
et l'ordre économique comme l'ordre adminislralif et po- 
litiqite : et vous saveique les circcHistances daps lesquelles 
L'Em-ope a'est trouvée de 18*8 à |«B2, nous ont imposé de 
nûter dans nos premiers ouvrages, de l'Économie saoiaUt 
et des questions dites politiques Qt adwinistfativâS. 

Amvaolà la troisième partie éatravailqai. noue occupe, 
c'est LA PHATieBi: que nous alloos étudier. Sans ê11«, les 
croyances et les doctrines resteraient sans aucune effi- 
cacité. On peut même dire ijue celles-ci ont pour uniquç 
• 86 
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objet la pratique, puisque c'est par cette dernière seule 
que la destinée providentielle de l'être humain peut être 



Un des docteurs qui ont le plus contribué à vulgariser 
la science des lois constitutives de l'être, en s'essayant h 
mettre la physiologie k la portée desmères de ftimi'lle, s'ex- 
prime dans les termes suivants, quiappdlent la méditation 
de tous les esprits voués à ia recherche des voies ou des 
moyens de régénération : 

«L'être humaines! de l'espèce la pluscomplïquée, la plus 
changeante, la plus intelligente, la moins instinctive, la 
plus forte par la volonté, la plus faible en raison de ses 
passions , ou ses entraînements , la pi us dépravée par ses 
penchants. > (H. Isidore Bourdon, de l'Académie, Letlres^ 
à CamiUe, p. 18. ) 

C'est donc en raison même de sa liberté, de la variété in- 
finie de ses impressions et de la puissance de ses, facultés, 
que l'être humain a un besoin absolu de croyances, de 
doctrines et de règles de conduite : sou bien-être dépend 
de leur action permanente. 

ConnaUrtpour mmer, H,pratiquerpottr réaliser, telle est 
la LOI de la destinée providentielle. 

La première partie de notre travailt l'étude sur le dogme, 
répond à la première imipositioa énoncée par cette loi. La 
deuxième et la troisième partiesde notre travail répondront 
à la seconde proposition. 

Après connaître, ilfaut non pas seulement vonJotr, mais 
encore savoir pratiquer : car la pratique asa science hors 
de laquelle la volonté resterait impuissante, quelque sin- 
cère qu'elle pût être, n fôt, on l'a vu, des conditions dans 
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lesquelles l6 bien est excessivement difQcile : il faut donc 
savoir s'arracher à ces conditions et savoir se placer dans 
celles qui sont favorables à la pratique de la justice. 

H. Servun. Dès qu'on connaît la vérité, il est difficile do 
lie pas l'aimer, puisqu'elle est la condition de tout bien. 
Toutefois, quand nos mœurs et nos moyens d'MLÎstence se 
trouvent constitués par un milieu anarcbique dans lequel 
nos idées et nosjugemeats se trouvent faussés, on est dis- 
posé à repousser la vérité ou la justice : elle oflVisque au 
premier moment, puis elle oblige k changer de coutumes 
et d'habitudeis, ce à quoi oo est peu disposé en tout état , 
plus encorelorsqu'onjouitde quelques avantages matériels 
relativement k l'état du plus grand nombre : il but savoir 
se défier de cette tendance et être toujours armé pour la 
combattre. 

H. Semt. La pratique de la loi providentielle est-elle un 
devoir pénible à remplir? 

M- Rehaud. Loin de Ik : dès qu'on est placé dans les 
conditions de l'ordre moral, la pratique & pour objet Le 
développement et le fonctionnement harmonique des In- 
cultes eu vue d'une production, d'une fécondité bienfai- 
sante où le bonheur individuel se réalise par les condi- 
tions du bonheur de tous.. Telle est la grande, la magna- 
nime, la sublime pensée du Créateur touchant la destinée 
humaine. 

Comment le Providentialisme ou le Christianisme ra- 
tionnel réalise-t-il une telle pratique? — En faisant re- 
connaître : 

.1' Le dogme de vérité, l'ordre providentiel constitué 
par les lois vives universelles; S* les lois généndes d« la 
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nature humaine, les rapports delà libertéaTecriunée, »■ 
sentielle, nniverselte et souveraine autorité, pour établir 
la cause et les conditionsdu hi&a etdumal; 3* les tendan- 
ces résultant des conditions de remteace humaint, de la 
ccffliplexion, des focultés intellectuelles, de l'éducatioii oa 
de la nature gouvernante {p.$ft6)et des8ituations(l);4'eB 
apportant une iogiqat rationndle qui explique l'action des 
ftcultés supérieures de rentendement humain; méthode 
de raisonnement à t'aide de laquelle il devient fiicfle de 
former des idées justes et des jugements vrais sar MoB 
les rapports qui constituent la vie positive ; 9* en îBitiaHt 
cbacnn et plus spécialement les in^^, aux lois cotetita- 
tives de l'être par l'étude de la physiologie comparée. 

Il faut ensuite, au moral comme au i^T^que, propor- 
tionner les aliments et les exercices k la natnre et b la 
(brce des estomacs qoi doivent les digérer : il (îiut firire 
reconnaître par des observations graduelles et pratiques, 
proportionnées à l'âge, aux connaîssanoes et b la sagacité 
naturelle, les lois vives univentelles constitutives de tous 
les êtres. En même temps,' S! feudra faire reconnaître, 
avec le même discernement, lès rapports néceœaires et 
inexorables de ces lois avec les conditions de la sanlé^ 
du bien-être et del'existence entifereî 

Cet enseignement sera rendu focile et efficace par 
l'étude d'une encyclopédie ou ofcrrfff* des. sciences, \ la 
portée de toutes la intelligentes, et contenant u* précis 

(1) Voyez la théorie des enlratncments et la théorie dé; rapports 
coirastH's qni snlnNtent eni™ les droitset l« dCTOirE, M. S., pa- 
Se««2liS. 
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de te pb'ysîologie du corps humain. Mais il importe qoe 
le lien mt>nil qai relie les sternes spéti^ss et constitus 
l'unité de l'ordre providentiel, BOitsanscesserapp^étltns 
cette encyclopédie. Un bon cours d'histoire ^érale 
Mbève ensuite de fixer lescooniBiwees. 

Après avoir ainsi Aiit reoonoahre iea lois de l'eiistenoe 
haiBuse,le Providentitlisme place cIsMtradu» des conâi- 
tioQs où l'aspiration naturelle et permanente au bien-être 
ne poisse se satie&ire <^e par la pntiqoe de la vérité ou 
de il justice. 

H. Servian. Tout tela est plus simple, plus ftcile en- 
core qu'on ne le présume, flès qu'on "part de la vérité- 
principe ou de l'Absolue TÎCî car la logique naturelle sa- 
tisfait dès lors à tontes les conditions de l'ordre moral I 

M. Rehaiid. Passons maintenant aux moyens de la pra- 
tique. Et d'abord, rappelons ce qu'il ne faiit jamais perdre 
de vue : c'est que les facultés physiques et intellectuelles 
ne constituent que la nature naturelle, tandis que l'édu- 
cation, l'enseignement, les coutumes et les mœurs, consti- 
tuent la nature dite naturante par plusieurs, et que nous 
appellerons nature gouverTiante: car c*est elle qui formé 
le caractère, les qualités, les capacités, en un mot, la na- 
ture morale ! 

Chez l'être humain, l'éducation est donc tout : Leibnitz, ■ 
comme Helvêtius et tant d'autres philosophes, l'ont dé- 
claré maintes fois. L'éducation peut comprimer, fausser 
et mutiler les fticultés, au lieu d'aider à leur développe- 
ment harmonique : ce qui doit être sa seule fonction! 
Cést ainsi qu'elle fiiusse trop souvent lé jugement dès 
l'enftnce, comme l'a très-bien fait observer M. de Condil- 
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' lac t Et dès que les doctrines faussent le jugeaient) la 
grande majorité ne peut qu'avoir le jugement taux. 

HiUtAiiB Herhahn. Comment s'étonner alors de l'anar- 
cbie intellectuelle? 

M. HERMAnN. L'éducation agit avec la même puissance 
sur les animaux. Helvétius a encore Justement fait remar- 
quer qu'elle a réalisé ce qui semblait eu effet impossible : 
faire danser let ourt t 

H. SERifT. L'éducation manifeste encore sa puissance 
sur les végétaux, mais relativement au peu de liberté dont 
ilsjouissent : cependanton saitce que l'art de greffer/et 
mille autres soins, peuvent sur les plantes de tous genres. 

M. Rehadd. Par l'éducation, l'easeignemeut, les coutumes 
et les mœurs, l'Homme est donc le véritable générateur 
de la nature morale : la connaissance et la pratique de la 
vérité ou de la justice dépendront absolument des croyan- 
ces,desdoctrine3etdesrëgles de viequ'U adopte. Redisons- 
le donc : h l'Homme seul, la responsabilité miière de tout 
mal réel 1 

Maintenant, si l'on considère combien la généralité des 
esprits a été faussée par certaines doctrines, on reconnaîtra 
aussit6t qu'il fkut procéder k l'égard de tous comme pour 
une éducation naissante. U y a plus : l'ignorance des 
adultes est bien pire que celle de la première jeunesse. 
Cette dernière ne sait pas encore ; elle apprendra. Hais 
les intelligences pétries avec le levain des préjugés sub-" 
versifs, sont plongées dans l'engourdissement d'une vie 
d'illusions égoïstes et périlleuses. lia vérité leur fait sou- 
vent le même effet que celle du flambeau placé sous les 
yeux d'une personne qui sort d'un cachot complètement 
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obscur. Il tïiuldonc procéder envers touscomme pour une 
éducation intellectuelle à commencer. 

M. OnioL). Avec la démoralisation entretenue chez les 
Individus par le milieu' social que l'on subit en Europe, il 
ne tkut attendre des adultes actuels que du dévouement 
pour la liberté : il sera difficile d'obtenir d'eux davantage 
dans l'état pu ilssontréduits. Quant à la vie morale réelle, 
ce n'est que par l'éducation des générations ^nouvelles 
qu'elle sera réalisée. Nos entants vaudront mieux que nous 
et nos petits^nfants vaudront mieux que nos enfants, s'ils 
sont élevés dans la connaissance et la pratique de la loi 
suprême de régénération : mais la dégénérescence du 
plus grand nombre serait croissante encore dans les géné- 
rations nouvelles, si l'éducation et les coutumes restaient 
dans la même voie : la raison en est évidente, puisque le 
prolongement de l'anarchie intellectuelle ne peut qu'em- 
pirer la démoralisation générée I 

M. Samuel. Nous'avons été élevés, et tous plus ou moins, 
à faire consister le mérite dans l'habileté propre à acqué- 
rir de l'argent et des honneurs, quels que soient d'ail- 
leurs les moyens, pourvus qu'ils atteignent leur but. C'est 
encore Fesprit dans lequel sontélevés, aujourd'hui, la plu- 
part des enfbnis. Il lâut que nous arrivions h former la 
jeunesse, non-seulement par l'éducation et l'enseigne- 
ment, mais encore par la transformation des coutumes, 
dans une disposition contraire : il faut que tout concourt 
à établir et à persuader que le bien-être ne peut s'acqué- 
rir que par la pratique des principes de solidarité, justice, 
amour selon l'équité : ces principes étant dictés par les 
lois constitutives de l'être ou de l'ordre providentiel I 
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M. Rbkau». L'obslMle le ]dus réel h la r^^ératioD des 
sociétés européennes, est peut-être te dédain ioqiiré par la 
doctrine de liberté absolue pour les croyances et les rè> 
gles de conduite. Ce dédain est résulté de rerronéiti m»- 
nlffeste de certains dogmes trop répendus et df iMïr \nA 
donioateur. On s'est dit : Plut6t que de croire h des «reura 
subversives, necroyoDB plus à rien. Htis la prapagatù» 
de l'erreur ne rend que pllis impérieux le devoir de re- 
chercher la vérité pour rafflrmer et la pratiquer: pai&- 
qu'en dehors d'elle il ne peut y avoir que trouble, souf- 
france, anarchie, anéantiseement prématuré de l'être I 

De ce que l'on doit repousser les doctrines eontrairea k 
la raison, s'ensuivrait-il que l'on pOt impunâment vagoer 
dans la vie comme les simples animaux gouvernés pœ* 
l'instinct î ce serait se dénaturer jusqu'à se placer bi»i 
au-dessous de la brute quant fa la vtriettr morale de nos 
actions (1) : si un trop grand nombre vit dans cette a- 
tuation sans s'en apercevoir, c'est ti l'ignoraiMe ob l'an 
est resté touchant ta destinée humaine qu'il tant ^m- 
puter! — Aux croyances impesées succèdent les cro^^- 
ces fruit du libre examen. Tel est le progrès réalisateur de 
Tordre moral. — Mais tltomme qui dédaigne de fixer sea 
croyances et dé les traduire en doctrines et en règle* 
propres à le diriger, renonce à la vie humatoe pour là vie 



(1) La brute, bous ravaiu vu (p, 89), rempUt nue foDction nie»' 
sotre 6 l'ocdce uuivendv 
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animale : il s'est dégradé, avili *■ et il est, dès lors, l'être le 
plus, dangereux, pour ses semblables comme pour lui- 
mâmel 

M. ^RviAN. La crainte de se livrer à l'erreur ne saurait 
plus être uoe excuse pour se dispenser d'acquérir des 
doctrines dictées par les vérités démontrées. Si l'erreur a 
fait tant de mal, c'estqu'elle s'est affirmée comme l'auto- 
rité suprême qui repousse l'examen et ne se discute pas, 
mais s'impose : ce'qui est tout à fait contraire à l'Évangile 
comme aux lois providentielles. Bien au contraire, quand 
c'est par l'observation, le libre examen, la liberté de con- 
elure que l'on enseigne, il n'est pas k craindre de fausser 
les intelligences. Quand bien même l'erreur viendrait à 
se mêler h. un tel enseignement, ce qui est partiellement 
inévitable, elle ne pourrait tarder d'être reconnue en de 
telles conditions : et l'enseignement même qui t'aurait pro- 
duite, engendre tant de puissances intellectuelles et mo- 
rales, qu'il n'en reste pas moins le seul et véritable 
moyen de fécondité bienfaisante I 

H. Renaud. Rester sans croyance et sans doctrine, c'est 
rester dans l'ignorance ; c'est venir en aide au despotisme, 
qui propage de nos jours l'ignorance comme le scepti- 
cisme, pour qu'on n'ait rien de sérieux, rien de con- 
cluant, rien d'efficace à lui opposer I n L'ignorance est la 
plus funeste maladie du genre humain I » s'est écrié Vol> 
taire. Elle est, en effet, la source de tous les maux de 
l'ordre physique comme de l'ordre moral : et rien ne con- 
tribue davantage h la perpétuer que le dédain pour les 
doctrines. 
Sans doute il ne faut pas accepter facilement les doctri;- 
■ ■ 87 
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ms> qui nousBoot proposées ; il tatU. selon ie préeefte ie 
St-jean, « eicftinioer si les eaprii* «ou de Bbieu » (p. Ulj, 
c'est-à-dire de la vérité, en les aoumettant h des discuaMoea 
«pprofoadÎQg. U faut sa délier de tous les dogmes qiù sont 
d'iovenUt» buuaiiie, easame desdooti-inesqui eaâéeon- 
Imtf C'eet per «ax qoe l'mvobie et )'e»prit de dominaltAii 
M sont répan<biftp«flaule>bom[Des. Hais il f&ut rechercher 
«Ds oeese les doga^s de l'ordre naturel, eeux qui s<Mtt 
le formule des cooditioas de l'existeoee et de l'épanouiS' 
SMUot de l'être, parce qu'Us aontia nolton précise des lois 
de l'ordre uaiversel, en dehors du quel on ne Hurait réa- . 
lîser aucune féeoadtté bienfaisante! il faut s'atlaefaer aux 
doctrines qui sont la réalisation pratique de ces dogmes, 
parce qu'îles dictent la régie ou les oondittons de tout 
bien-être I 

M, Orioli. J. Mauvy a dit bien judicieusement : « Il est 
des vérités qu'il fondrait rappeler h chaque pa^ et gra- 
ver sur eliaque porte. » Qu'il nte soit peroiis, en m'ap- 
puyant de cet aphorisme salutaire, d'insister sur un point 
<|tt'on ne saurait aases constater dans l'époque actuelle. 

Le monde moral, dont les forces aaat les idées, gou- 
van» ftlaleaMt le monde physique après l'avoir orga*- 
Biiil C^ de l'idée que tout jaillit chez les humaiits; 
«lest ' par elle seule qu'ils peuvent orgwieer les noindrss 
ooinme les plus grandes choses; c'est par l'idée qu'ils ac^ 
root toujours conduits. Cela étant, il faut oéoeseairemettt 
■ des idées-principes qui sont fausses, substituer des 
idées-{tfincipes qui soient vi-aies; à défaut de quoi les 
vieilles doctrines continueront, sous des formes diSiâran- 
tM d« gouvernemrat ou d* coutumes, b régir lee société. 
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hm domhMtioiM ont tears dogmes et leurs (tecirinM qui 
«n sont rapfilkatioYi logique : voilà pourquoi elles subsls- 
Mnt et subsistertMit tant qu'elles ne Beront pas remplacdfls 
en vue au règne de la véi-ité m de la justieel Le dédthi 
dés doctrines eM tout ee que les domiiiKtions ont pu in^- 
ïitrer de plus favorable au maintien de leur règne : eïlte 
ne négligent rien pow l'entretenir, Texciter par des 
moyens subreptices ; et ce qui est digne d'attention, c'éM 
qxï'an grand nomtire- dlnieHigences qui aspirent à Is 
qualification d'esprit fort, servent cette tactique de tons 
• (euTS efforts r elles ne veulent s'occuper que de faits maté- 
riels et ne paraissent pas même se douter, que se passion- 
ner pour la discussion des doctrines, est, de nos jours, la 
condition première de foute régénératient 

Q est vrai que l'éducation a .si bien disposé nos esprits 
k reponsaer le travail de réflexion, qne les exercices ia- 
teflectuôls d'jin ordre élevé, paraissent une fatigue an pins 
grand nombre, tandis qu'ils sont la jouissance strprêmeà 
laquelle l'être humain est appelé par fa nature supérieure 
qui lui est départie. Enfin, les préjugés émanéS' des vieux 
dogmes, exercent encore une influence si générale et si 
inaperçue sur les intelligences mêmes les plus dïsposée»k 
réformer, que îofsqa'on prétend se poser en esprit fort, 
on ne fait encore le plus souvent que vouloir agir en ^ta- 
pie animarï Ayons le courage d'en convenir. 

M. Rehagd. Il ne faut pas s'abuser, le dédain pour la re- 
cherche et la pratique des doctrines de vérité, résoHe en- 
core des tendances de l'orgueil individuel ou de fégoisme. 
On ne veut pas être lié dans sa conduite à ce qui est jiiste. 
On veut tenir les autres k la merci de nos bonnes inten- 
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lions, qui changent avec les situations. En voyant arriver 
des vérités indéniables et qui commandent la conscience, 
on veut objecter qu'elles ne sont pas encore suffisamment 
complètes : Cest la politique involontaire de l'égoïsme na- 
turel. Commeocons donc à pratiquer la part de vérité qui 
est indéniable, et il nous sera plus facile alors d'en décou- 
vrir une pliis étendue. Hais tant que nous refuserons d'ad- 
mettre en doctrines, en régies de conduite, ou en moyens 
pratiques, la part de vérité reconnue, nous avouerons 
ainsi que la corruption nous possède à ce point, de n'avoir 
plus à notre insu, que l'hypocrisie de l'amour de la justice 
et de la vérité I 

Si donc, aujourd'hui, nous négligions de vulgariser la 
science-générale; si nous laissions la jeunesse se développer 
dans une vie divagante dans l'ignorance des lois vives, 
auxquelles elle doit inexorablement satisfaire pour éviter 
le mal ; si nous laissions son caractère se*former par l'in- 
aouciance, le dédain des doctrines et des règles qui lui 
feraient connaître et réaliser sa destinée, nous serions 
très-coupables. Car ce n'est point à l'&ge où le naturel est 
constitué par les coutumes contractées et oii la nature 
gouvernante de l'éducation sera formée par un l^tal 
laiHer-otier, ce n'est point & cet Age que l'on forme ses 
mœurs; on ne peut plus que subir les coutumes contrac- 
tées; il est rare que l'instruction acquise alors parvienne 
h nous transformer! Ce que nous avons constaté précé- 
demment des adultes en est la démonstration de fait. 

L'esfHrit, comme la terre, a besoin de temps pour foire 
germer et développer les semences qu'il a reçues. Il y a 
des esprits comme des terres qui produisent avec plus de 
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rapidité ou de force ; mais le temps de la Jeunesse est pour 
tous les hommes, ce qu'est le printemps au règne végé- 
tal I La vie étant courte, c'est animaliser l'existence d'un 
être humain que de retarder son initiation aux vérités 
démontrées 1 

Si l'on considère en outre que l'être humain par la com- 
plexité de sa nature, par la variété infinie de ses émotions 
et sa liberté d'agir, est la créature qui a le plus besoin de 
guitfes ou de règles pour ue pas succomber aux mille im- 
pressions diverses qui l'assaillent; si l'on observe que 
l'Homme ne subsiste point par lui-même, mais par les lois 
vives universelles auxquelles il doit satisfaire en tout et 
constamment,pourréalisersonbien-étre ainsi que son de- 
voir ; si l'on rallie toutes ces considérations, on recon- 
naîtra combien est, non-seulement coupable, mais crimi- 
nelle, l'indifTérence d'un trop grand nombre de familles, 
de chefs d'ateliers, etc., etc., touchant l'enseignement 
moral qu'ils doivent fournir k la jeunesse comme a leur 
entouragel Et cela'non point, redisons-le, en les soumet- 
tant & des doctrines dominatrices des intelligences, ce qui 
dissipe tout sentiment religieux; mais en leur procurant 
des enseignements qui les mettent à même de s'éclairer 
sans cesse par le libre examen, siir les croyances et les rè- 
gles de conduite sans lesquelles ils ne peuvent se déve- 
lopper harmoniquement; sans lesquelles, en un mot, ils, 
sont réduits à ne produire que le trouble autour d'eux au- 
tant que le mal pour eux-mêmes! 

C'est par application de ces principes souverains que le 
Providenlialisme s'est attaché à constituer : 
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M. Renaud. « La loi (écrite), à dit Rictiardson, n'est pas 
Mte pour l'homine de consciedce et d'honneur. » — Ces pa> 
rôles sont l'inspiration d'une &me noble. Sans doute il 
Ami arriver au temps où les sociétés pourront se passer de 
Ibis écrites, sanctionnées par des peines : tel est le but iau- 
qu^ doivent tendre tous les efforts de l'être humain. Hais 
nous sommes encore très-loin d'un tel progrès; et pour y 
arrÎTer, il n'y a qu'un seul moyen, c'est de former les 
hommes à se gouverner eux-mêmes. Tout affrancbissement 
delaraisonet du travail dépend de ce premier résultat!.. 
n est la Condition de toute liberté complète. C'est le com- 
Irténiieot de ce que nous arons exposé de la liberté-prin- 
eJpe en traitant du dogme, et de la liberté d'application 
eo traitant de la doctrine : c'est, en un mot, le moyen de 
la réittiffltion I 

Madah! HEKMARn. Comment arrivera-t-on au gouverne- 
Aient de soi>^émef 

M. ReBABi», En commençant par se dire ; la domination 
de lOTl pouvoir fiumain est motivée, perpétuée et justifiée 
mette, pair cette affirmation trop indéniable : ique l'on ne 
s«ttpéisiMerdeIalit)cr(é9elonlajusticeoulamopale(p.I15). 
Msie dti jom- ob g'énéralement on se gouvernera soi-même, 
le»-péMVOiPs ptos ou moins arbUraires dans l'état présent 
de» sociétés, se transformeront par la force naturelle des 
choses autant que par les lois : et cela dans l'atelier et daiis 
la famille comme dans l'Ëtat: jusque-là leur arbitraire 
est une conséquence inévitable de l'état social. 

Le gouvernement de soi-même consiste d'abord à se eon- 
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sUUier son propre législateur, non-seulement pour ce que 
prescf ivent les devoirs officiellement proclamés et eosei- 
g^éfi, tm& encore pour tout ce que dicte l'ordre moral o« 
réqvùté sociale (p. S24 , note). Il f&ut donc recliercher u 
préciser les devoirs qui sont en rapports corrélatifs avtc 
tou» les droits que l'on est appelé à exercer dans cbaj]ue 
fonction sociale ef dans chaque profession spéciale. Ceci est 
le pre^aier point : pour pratiquer des devoirs et exercer des 
droits, il faut d'i^rd les bien connaître dans tous leur» 
rapports avec les intérêts publics et particuliers. 

M. Debvok. Celte connaissance manque eo^et compléle- 
meot; no&-seuleiBent pour ce qui concerne le régime de 
liberté et tout régime industriel, mais même pour le plus 
ample régime social. Les enseignements donnés jusqu'ici 
sont très-incomplets et mêaie souvent abnsife : n'ea-ce 
pas naturel lorsque la destinée providentielle des être» 
est testée incomprise I 

tL. timuiB, Le gouvernement de soi-même appelle aa- 
suiteles moyens propres b réaliser pratiquement les lois, 
les règles, les devoirs que l'on a reconnus être dietéspar 
iB justùe ou la morale. 

Pour constituer efficacement sa législation persoeoeUe, 
il ftut, nous l'avons reconnu, des croyances raisMuéet, 
h déEaut de quoi les lois et les rè^es qu'on sImpoM 
restent saus sancUon, sans autorité morale ; elles seraient 
uniquenem un moyen matériel appelé à servir des irfté- 
nëte tôB^W'aires etk changer avec eux : ce ne swait que 
du &it matériel, de l'arbita^irel— Il en est de même lors- 
que les législateurs d'un peuple n'ont pas pour sanctioa 
de leurs travaux des croyances réelles, qui leur soient 
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communes, et par l'inspiration desquelles ils dictent les 
lois qui constituent les doctrines et les règles de la vie ci- 
vile. S'ils manquent de cette autorité morale, la loi n'est 
pratiquée que selon les coutumes, les tendances, les inté- 
rêts particuliers : sa seule sanction est dans la force ma- 
térielle, dont Inaction est éludée par l'habileté démoralisa- 
trice qui devient alors de plus en plus générale. 

H. Servian. Il faut le rappeler sans cesse et plus eacore 
en ce moment : ce qui détermine et ce qui entretient un si 
complet oubli des devoirs de tous genres, c'est le vague 
dans lequel on est resté touchant les croyances et les 
doctrines : un tel vague se continue inévitablement à l'é- 
gard des obligations spéciales à chacun; il produit l'in- 
difTérence , même pour les devoirs les plus élémentaires 
de la vie sociale, parce qu'il n'y a plus d'autorité indénia- 
ble pour sanctionner les devoirs devant la Raison. Faisons 
cesser ce vague et la vie se transformera d'elle-même 1 

H Renaud. Le gouvernement de soi-même ne saurait 
compter sur la force matérielle. Il est tout dans la volonté 
de l'individu; il feut donc qu'il ait la sanction suprême 
devant la conscience, h défaut de quoi il serait sans puis- 
' sance. Hais, dès qu'il a cette sanction, la voix intérieure 
de la conscience le rappelle et l'impose h la volonté, quand 
elle a décidé par avance de s'y soumettre et qu'il s'agit 
uniquement de surmonter les entr^nements éventuels. 
Ceci est incontestable pour quiconque a suffisamment ob- 
servé et réfléchi 1 II importe donc que les lois et les règles 
que l'on se trace soient dictées complètement par les prin- 
cipes relipeux ou scientifiques : c'est ici qu'est le lien des 
croyanfces avec les doctrines. Et nous avons vu (p. 202-13), 



: .y Google 



«Uli'VBHNBMRXT DE SOI-HRHH. ^17 

combien les entraînements auxquels la iialuru liuiBùiiic 
est sujette, exigent impérieusement l'aclion constante tfc;; 
tbrces qui doivent la rappeler au devoir. (P. 92-96, ci 
M. S., p. 132-166.) 

Il faut donc quelque chose de plus encore "que le rappel 
de la conscience par des règles bien siiuctionnées. Pour 
garantir la réalisation complète du gouvernement de soi- 
laéme, il ïaut, en attendant que ce soit l'œuvre des insti- 
tutions et des coutumes, se placer soi-même dans des 
conditions où les aspirations naturelles au bien-être ne 
puissent se satisfaire que par l'accomplissement des de- 
voirs de justice ou de morale. Pour arriver à ce résultat, 
acquérir les croyances nécessaires comme, critérium do 
nos doctrines et de nos œuvres . n'est point sufTisanl. Il 
est indispensable de les manifester d'une manière qui con- 
stitue un lien permanent de nécessité avec ce qu'elles- pres- 
crivent. Le moyen efficace d'arriver à ce résultat, c'est 
de formuler uu tableau (à colonnes) exposant sommai- 
rement ; 1" ses motifs; 2" ses croyances; 3" ses doctrines; 
4* ses règles de conduite (1). Ces dernières seront formu- 
lées par la déclaration explicite des devoii-s que cbacuu 
reconnaît être en rapports corrélatifs avec les droits de 
«os professions et de nos fonctions sociales de tous genres. 
€e t(U/leau, bien complet , sera signe comme la loi de nos 

-W Voyez an Terso de la couverture l'annonce dn formulaire -gé- 
néral que nous avons publié eil mai 18S3, pour aider chacun ft ré- 
diger soi-même le tableau par lequel on peut réaliser cette cou- 
tume, qui sera ir principe de h rigénératiOD sociale sous le réputé 

dp liberté ! 

S8 
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rapports avec tout le inonde ; il sera ensuite 'isteksible- 
MENT EXPOSE à l'entrée intérisure de nos atelier, magasin, 
logement, etc. 

Chacun sera intéressé à prendre connaissance de ce ta- 
bleau pour savoir qui nous sommes : c'est-à-dire quelle 
est notre moralité I En effet, il dira quels sont nos princi- 
pes et nos idées, quelle est notre manière d'agir, ce qu'on 
peut attendre de nous pour chaque situation. Et ceci im- 
porta au plus haut point à tous ceuic qui sont en rapport 
avec nous. Car le jour où nous manquerons h la loi for- 
mulée dans ce tableau, nous y serons rappelés par les per- 
sonnes intéressées; et. nous ne pourrons plus objecter 
l'ignorance des devoirs qui s'y trouvent déclarés et signés 
par nous I. 

L'estimeet la confiance étaat les conditions de tout bien- 
Atre. dans l'industrie surtout, il faudra satisfaire à la loi 
exposée, réaliser le gouvamatient de soi-m^e,.ou se voir 
l'objet, d'uD mépris manifeste : car i) n'y aura plus l'es- 
cuse du doute ou du sceptici^ne ! Enfreindre les devoirs 
déclarés comme étant les nôtres, manifesterait une fai- 
blesse ignominieuse, si l'exposition de cette loi n'était pas 
un acte d'hypocrisie. Et daus ce dernier cas plus encore 
que daiis l'autre, on. serait perdu dans l'esprit public,: 
donc: il (budra nécessairement, pratiquer cette loi poiur 
avoir les conditions du bien-être. 

M. Servian.. Tandis qu'aujourd'hui , l'ignorajQce ou la 

méconnaissance de tous les devoirs est si générale qu'en 

reacontrant une personne qui agit mal on s'explique 
« 
ladiose en disant: Quand il y avait de la foi religieuse, il 

suffisait de connaître le culte d'un individu pour être fixé 
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sur ses manières d'agir; mais notre époque est le règne 
du sceplicisrae, de l'arbitraire , de la fourberie! Les vieux 
dogmes religieux n'inspirant plus de foi, la morale qu'ils 
ont dictée reste dédaignée : il faut bien prendre son parti 
de cette situation I Le succès est au plus habile et au plus 
fort, en attendant l'ère de régénération, ou la vie sociale 
humaine! 

M. Renaud. C'est ainai qu'en Orient j'ai vu des nôgo- 
cianls européens, accorder h des musulmans, le crédit 
qu'ils refusaient aux chrétiens indigènes, en nous disant: 
Ces Turcs ont encore assez de foi pour respecter tout ce 
que prescrit leur religion : avec eus on 'sait à quoi s'en 
tenir. 11 n'en est plus de mémeavec les ôhrétiens des difË- 
rents rites. 

Mais avec le gouvernement de sot-'mAne cette situation 
est radicalement changée! L'intérêt permanent de chacun 
à connaître la loi d'autrui , d'autre part, la manifestation 
constante de notre propre loi. présenteiont sans cesse k 
l'esprit l'idée du devoir rationnet.si oubliée jusqu'à ce jour, 
comme la condition de tout succès. Quel evertissemeiU 
efficace, quelle influence salutaire et permaoeote n'en ré- 
3ultera-t-il pas? 

Cette coutume devenant le signe manifeste de moralité, 
chacune des personnes qui tiendrontà prouver leur déstr 
de contribuer fa l'ordre moral , devront fadopter; et dès 
lors cette règle deviendra une source d'avantages sooiain 
positifs et contintiels ! Au prix d'un peu de gêne, qui sera 
bientôt une véritable jouissance et toujours un honneur, 
o^ aura acquis mille avantages de plus en plus féconds. 

Dès que les journalistes auront adopté cette coutume, 
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l'inFluence qu'ils exercent sera nécessairementtranformée. 
On ne sera plus k se demander d'un jour au suivant, et 
même d'un article à l'autre dans la n)ème feuille, ai c'est 
Men le même journal, puisque les principes philosophi- 
ques et religieux, sinon les politiques, y varient comme 
l'acception des mots; ce qui plonge dans l'anarchie l'in- 
telligence du lecteur et l'empêch^ de suivre avec fruit au- 
cune des disserialions qui pourraient être susceptibles de 
l'instruire. Enfin, libraires, instituteurs, auteurs de tous 
genres, critiques, directeurs de théâtres, marchands, fii- 
bricants, travailleurs et employés de tous genres, offriront 
enfin, avec cette coutume, des garanties d'équité tout à 
fait de nature k préparer l'établissement complet de l'or- 
dre moral. 

Renoncer à être son propre législateur, k se gouverner 
soi-même et à manifester sa loi, sera un signe de démo- 
ralisation manifeste et inspirera aussitôtia défiance. Et l'on 
ne dira pas seulement :Cette personne ayant dédaigné de 
manifester d'une manière indéniable ses croyances, ses 
doctrines et ses règles de conduite, c'est qu'elle n'en a pas 
qui puisse l'honorer, lui mériter la confiance, cette pre- 
mière condition du bonheurl On dira de plus : Cette pei^ 
sonne ne veut pas être liée dans ses rapports avec au- 
trui par une règle précise, irrécusable, que l'on puisse in- 
voquer contre elle ; elle veut tenir les autres à la merci de 
sa liberté et de ses entraînements, car elle refuse d'adop- 
ter le premier des moyens qui présente des garanties ef- 
ficaces: donc cette personne est dangereuse I il faut évi- 
ter les relations avec elle I * 

H. Derhor. La règle que nous proposons ici, n'est que 
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le développement d'une coutume partout établie en prin- 
cipe, car elle est d'ordre naturel : chacun expose dans son 
logement des tableaux, des dessins, des portraits expres- 
sion des principes que l'on estime le plus; et souvent à ces 
tableaux, à ces dessins, se trouvent ajoutées des devi- 
ses, des sentences, etc. Il s'agit donc seulement d'élever 
une coutume frivolement exercée, à l'état d'une puissance 
morale qui soit les garanties du bien-être I... 

Voici une citation qui ne sera pas sans autorité pràs des 
démocrates pour appuyer auprès d'eux les moyens du 
gouvernemmt de soi-même. « Si avant de s'unir les associés 
n'ont pas un symbole de foi — quelque restreint qu'il 
puisse être — accepté et signé par tous; s'ils n'ont pas une 
règle intérieure, qui limite d'une fa^on incontestable les 
droits et les devoirs de cbacun; s'ils n'ont pas des statuts 
d'association qui les lient les uns aux autres d'une manière 
formelle; si enfin ils ne se placent pas kl'étatapostolique, 
leur entreprise sera de nulle valeur, si même elle n'échoue 
complètement. » (Pauline Roland au docteur Guépin, de 
Nantes, juin 1850, Philosophie du SocitUisme, page 691 ). 

H. Servian. Le principe du gouvernement de soi-même, 
c'est l'Autonomie de Kant. Mais de même que la plupart 
des préceptes de la philosophie, l'Autonomie est restée 
une théorie sans application. Elle était d'ailleurs, réduite, 
par son auteur, à la souveraineté de la raison individuelle. 
Affranchie ainsi de l'au torité des lois vives et du lien fourni 
par les moyens pratiques du gouvernement de soi-mime, 
cette souveraineté ne pouvait produire que l'anarchie in- 
tellectuelle, puis le règne des entraînements de l'égoTsme. 
Voilb commentlaphilosophielaplussérieuse est restée à 
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l'état de théorie presque oubliée ou méconnue, tant qu'elle 

n'a pas eu ses moyens d'application. 

Madahe HERNAKh'. Dans quelle mesure pensez-vous que 
le gouvernement de soi-même puisse être applicable aux 
eniknts. Leurs facultés intellectuelles n'étant pas encore 
développées, ils ne peuvent se diriger ni juger par eux- 



M. Renaud. L'enfant doit être élevé dans un esprit d'o- 
béissance absolue, prompte et naturelle, envers ses paretfts 
«t sesmaltres, puisque sa raison et ses connaissances sont 
encore insuffisantes pour le diriger. Hors de cette obéis- 
sance il succombera sans cesse au mal. Mais comment en 
est-H ainsi? Parce que ses parents et ses maîtres représen- 
tent près de l'enfant l'autorité de l'ordre providentiel, dont 
ils sont les instruments, et rien autre!.. Ce n'est donc point 
un pouvoir arbitraire que l'on exerce sur les enfants, puis- 
qu'on ne doit exiger d'eux, en toutes choses, qbe ce qtri 
est pour leur bien ! Mais il y a plus encore : on a pour de- 
voir, dès que l'intelligence est suffisamment développée, 
de préparer graduellement les enfants à être leur propre 
mentor el leur législateur, par des règles de conduite qu'on- 
les disposera à dicter eux-mêmes. Ainsi élevés, dès qu'ils 
seront arrivés à l'adolescence, le sentiment religieux sera 
fort et éclairé dans leur esprit, de même que les sentiments 
de ta dignité et de la justice, sauvegarde contre tous les 
entraînements I 

U. Orioli. Les vieux partis se proclamant très-baut les 
défenseurs de la morale et de la religion, tandis que leurs 
doctrines et surtout leurs moyens en sont la négation, il 
est nécessaîrede constater ici que c'est la démocratie seule 
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qfjï a enseigné les devoirs corrélalifs aux droiu. Lus ad- 
vensaires de la démocratie n'ont institué dans tous les de- 
grés de l'ordre social que des dominations aibitraires. 
C'est seulement lorsq,ue l'attitude révolutionuaire leur a 
été dictée par l'intérêt de parti, par le besoin de recon- 
quérir le pouvoir, qu'ils ont proclamé les droits de tous. 
Mais au lieu d'en élever les notions jusqu'à la hauteur d'un 
enseignement moral, ils en ont au contraire exagéré l'i- 
dée. Ils ont même alors conjuré le silence sjr la doctrine 
des- devoirs rationnels, cbaque Tots qu'elle a été exposée; 
et cela pendant qu'ils portaient contre la démocratie les 
accusations souvent les moins justiriables. U est vrai que 
la doctrine des devoirs corrélatifs aux droits, prévient l'ar- 
bitraire des gouvernants comme les abus de la liberté in- 
dividuelle I — Après avoir repoussé tout ce* qui était bvo- 
rable aux, droits pendant qu'ils gouvernaient, les organes 
d£s vieux partis ont placé jusqu'en titre et eu devise 
de leurs écrits, des' formules anarchiques de l'idée des 
droits. Était-ce ignorance ou babiieté?Je m'absliens de 
prononcer. 11 importe seulement de remarquer que de cette 
DOtion abuàve de l'exercice des droits, il devait résulter -7- 
par les effets subversifs qui en sont la conséquence inévi- 
tfdile — une réactioU' favorable à )a domination des vieux 
partis, disposés de nouveau alors h combattre la aation 
"desdroits. Étantde ceuxqui ne repoussent aucun concours 
^ncère en vue de travailler à l'œuvre de la régénération, il 
nous appartient de rappeler aux défenseurs des vieux ré- 
gimes quelle est la nature de l'action qu'ils ont exercée, 
et, quelle est 'le nos jours, celle de' la démocratie ration- 
nelle! 
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M. Renaud. Lespremiers moyens dugowcernemm* de mi- 
même seront complétés par la formation de la Morale ci- 
vile et par celle du culte rationna qui vont nous occuper 
successivement. Il reste dès ce moment bien compris, que 
se gouverner soi-màiic, c'eai aatisftiire à la destinée provi- 
dentielle, par ses propres déterminations ! ■ 

H. Renaud. « Cette question de la morale est de celles 
sur lesquelles la démocratie sera irrévocablement jugée, ■ 
a dit M. Edgar Qutnet dans l'Enseignement du peuple. 

La morale est h la science-générale ou à la Religion po- 
sitive universelle, ce que le pouvoir est à l'autorité, ce 
que la Révélation indirecte est à la Révélation directe. La 
morale est donc l'application, la réalisation pratique des 
lois de l'ordre providentiel à l'égard du monde moral. 
C'est par elle que s'obtient, dans toutes las situations, l'é- 
panouissement de rélre en vue de l'harmonie universelle. 

C'est ainsi que la morale est la science de l'ordre réa- 
lisé par la justice dans tous les rapports sociaux : et voilà 
comment moraliser n'est rien autre qu'enseigner à user 
de la liberté selon la justice, de même que démoraliser 
c'est asservir, comme asservir c'est démoraliser I N'ou- 
blions pas non plus que les intérêts particuliers ont leur 



(I) Les développements relatifs aux moyens pratiques du gou- 
vernement de soi-même, touchanl l'industrie, la presse périodique, le 
(li'oildeTéunioD, la famille, etc., se trouvent exposes T. d. D., p. ISU 
il 146 cl 188à.lH9; M. S., p. 268 à 271— et auTABLEAn-formulaire- 
gcnéral de duciririe et de déelaraiion des devoirs. 
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moirale subversive qu'ila s'efforcent de faire recoanaîire 
foOT celle de l'ordre, moral, en ralliant des intérêts 
nombreux à leur (taase. C'est ainsi que ce qui tend k mo- 
raliser les corpofftlions, les classes puissantes et les pou- 
voirs de tous genres, est souvent qualifié d'immoral par 
certaines gens, quand c'est une dénonciaiion indirecte 
des moyens corrupteurs employés en vue de quelque do- 
minfttionl 

Le caractère spécial de la réforme, œuvre de ce siècle, 
consiste en l'apport de la morale qui doit substituer k 
celle des privilèges, toujours plus ou moins subversive, 
celle de l'ordre réalisé par la justice dans fous les rap- 
ports sociaux. C'est l'œuvre du Providentialisme , réalisa- 
teur pratique de l'Évangile par la vulgarisation de la 
science-générale. 

M. Servian. Certains cultes ayant plus ou moins fkit 
consister la morale dans les pratiques qui assurent leur 
domination , leurs ressources matérielles, et compriment 
l'essor des plus nobles fecultés, le dédain de la morale 
était inévitable avec le progrès des idées : car on a pu la 
considérer, dès lors, comme une contrainte ennemie des 
jouissances naturelles que l'on doit qualifier cependant de 
reUgieuses puisqu'elles sont la coudition de l'épanouisse- 
ment de l'être I 

H. Renaud. La loi providentielle des destinées ne com- 
mande point, on l'a vu, de s'abstenir des jouissances raison- 
]ubles.et boanétes. Au contraire, elle a donné pour but a 
l'action individuelle de contribuer à l'barmonie univer- 
aeile par répanouis&ement de l'être : et s'épanouir dan&la 
vÀfc e'«st joi^ moA cessel Seulement la jouissance doit 
»9 
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s'exercer conformément aux lois de solidarité et de justice. 
C'est eaceci que la morale rationnelle a des rigueurs inexo- 
rables, quoique toujours bienfaisantes. Elle nous f^t mar- 
cher à'abord graduellement avec l'âge, toujours de jouis- 
sances en jouissances plus élevées et plus pures. Elle en- 
seigne en même temps à jouir, non-seulement sans nuire 
ni à autrui ni h soi-même, mais encore en contribuant tou- 
jours directement ou indirectement au bien d'autrui, ce qui 
perpétue les conditions de notre propre bien-être par la 
loi de réciprocité. 

Telle est la morale rationnelle dictée par l'ordre provi- 
dentiel. — Son incomparable supériorité sur les morales 
antérieurement enseignées n'échapperaà aucun esprit dis- 
posé ft réfléchir! D'autre part, il ne faut pas s'abuser sur 
les mille devoirs nouveaux qu'elle impose I Formulée par 
les lois physiologiques mêmes, cette morale est la condi- 
tion de toute pureté, de tout» justice, de toute harmonie, 
comme la sauvegarde et la conservatrice des jouissances 
ou du bonheur! Hors d'elle on ne trouvera désormais que 
le mail Tant que la démocratie n'aura pas mis en action 
cette morale parmi la généralité de ses membres, elle res- 
tera impuissante à s'organiser : car c'est évidemment 
la condition que l'ordre providentiel assigne à la réalisa- 
lion d'un tel ordre social. 



M. Rksaud. Après tout ce qui a été dit de l'indispensabi- 
lité d'une sanction suprême, nous nous bornerons à redire 
ceci : II n'y a point de morale privée ou publique sans 
croyances raisonnées, sans un dogme assenti et proclamé 
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par la conscience, comme étant le principe et le critérium 
de la morale. La morale civile devant être indéniable pour 
tous, a donc pour principe et pour sanction le principe 
vérité-justice, qui estl'esprit de Dieu même I Ce principe est 
en efTet soutenu par l'assentiment universel. Le progràs 
des idées religieuses élève ce principe à la formule sociale. 
.solidarité, ordre-juslite, amour selon Véquitét 

La nécessité de donner pour base et pour sanction à 
l'enseignemetit laïque et aux lois, une morale dictée par 
les seulesvéritéstn(IMa6{ej, est comprise chaque jour d'un 
plus grand nombre. La nécessité de sipartr j'enseignemml 
lai^e de Fenseigntmenl du dogmeparticuUer , a été péremp- 
toirement démontrée par M. Edgar Quinet dans son ou- 
vrage intitulé : de FEnseignement du Peuple: et cette sépa- 
ration, qui est un fait accompli par la seule force naturelle 
des choses, implique ta formation d'une mora(« ct'viJe, à dé- 
but de quoi l'enseignement laïque manquerait de toute 
sanction et ne produirait que le matérialisme : résultat 
trop généralement acquis à nos sociétés I 

Un point capital à observer, c'est que le scepticisme et 
l'anarchie intellectuelle dont les effets subversifs pèsent si 
désastreusement sur l'Europe, sont la conséquence inévi- 
table de la contradiction des dogmes présentés par les 
différents cultes! Dès qu'un enfant, ou même un adulte, 
voit des révélationset des dogmes qui se condamnent sans 
cesse, présentés par chacun de leur culte respectif, comme 
l'œuvre directe de Dieu, il n'y a plus pour lui de croyances 
possibles t.. Les cultes faisant tout dépendre de la foi aux 
dogmes qu'ils enseignent, il n'est donc pas surprenant que 
les préceptes de morale soient dédaignés k l'égal des 
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dogmes auxquels on ne croit plus, puisque ces ûogtaBB 
sont le principe même de la morale enseignée 111* 

La cessation de l'anarcbie intetlectueHe et de la démo- 
irAisation générale, dépend donc absolumait de la fonai' 
tioB d'une morale «'«tîe dictée pfar les seoles loii vîtes 
-«mversefleB : ces lois ne manifestant que la révélation di- 
recte de Dieu mètne, sont indéniables pour tous. Itès tors, 
le dogme inspirant la Ténération et une foi raisonnée, la 
nmrale dont il est te souroe retrouvera le respect -qui lui 
est indispensable. 

M. Skrvias. La nécessité que nous rappelons ici a ôlÉ 
trop dédaignée des gourernements. Tout récem ment, ckei 
une gratîde nation chrétienne de l'EuTope, les joumaui 
ont annoncé que le ministre de la justice avait donné no 
banquet dans lequel il a^'ait h sa droite le représentant du 
fttpe, et ^ sa gauche celui du Sultan. I^s deux places 
d'honneur étaient donc partagées non pas seuleonent 4m- 
tre deux dogmes tnen différents, mans entre denx morales 
bien opposées. Le christianisme est, ^ns tovtes ses cam- 
manions, sans <fue l'on poisse m^ne en exeepiter t'Ë^ise 
romaine, le prindpe delà fratemhé, de l'égalité devant 1b 
loi, devant la justice, etc.; et le mahométisne soutient 
l'eselavage, la polygamie, etc., ce qui l'a em^récAié d'entrer 
dans la voieihi progrès smiat. Que «lies un minisb-e das 
4tfbires extérieares, intérieBres, ou des fiances, «Ic^ tes 
tKAneursscHent partes entre unreprésentftot du CbtiA et 
un de Mahomet, cela est naturel; c^t la pnsuve de la 
]rieine et entière liberté 'due à tous les cultes dans les con- 
d^ttione de Tordre. Mais chez un ministre de la justice, oû- 
nistre qui représente la lot et la morale, bienpKw ^e ie 
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«inistre des cultes, puisque ia justice est la loi vive, uni- 
verselle, principe de l'ordre providentiel I un tel fait a une 
grande signilication; il explique tout ce qui cause l'anar- 
chie intellectuelle. Comment régéaérereï-vous le musul- 
man, si, eltez le ministre de ta justice, tous lui témoignée 
une estime égale à ceàie qui est manifestée pour le pria- 
oipe ctu'étien I 

M. Reiudd. S'il est quelque cliose âe narrant pour les 
«sprils régéoérateurs, c'est le matériaUaBie de remeign&- 
ment dessciences. Chaque professeur expose sa spéculé 
de connaissances, comme un iait purement matériel, ei 
sans s'attacher k faire ressortir le lien nécessaire de octl* 
scienve avec l'unité de l'ordre proridmCiel et ta Cause pre- 
mière! 'Ce point deTTsit œpendant are rappelé h ehai|iK 
séance ; i) dervrait être l'objet principal du discours i. l'ou- 
Terture et à la clôture dn cours : ce que ^es goureme- 
nents neipourront demander tant que la morale civik ne 
sera pas constituée. En voici une preuve eoneloaate : 

Aux observations qu'il nous est arrivé -de Mre sur ot 
■jjrave sujet, des prorfesseors, qm s'intitulent catfaoHq'nes. 
nous ont répondu : Le scepSicisne est tel, aujourd'hui, 
(fu'on crierait au jésuite, k robscur&ntisiBe, etc., si dons 
un enseignement puMic. nous etewcbions à reljer notre 
«ilie avec la sdeoce : c'est deui choses qui doivent rester 
séparées! ' 

B'autre part, des professeurs [Ailosoplues nous ontTé- 
pondu : Mais si nous démontrions Tuiiité de l'ordre provi* 
■€teRtoeI,rautorité<livine, connue vous le demtndeï, parla 
scÎBnce, le catholicisme réclamerait le lendemun; et peut- 
être, par son influence, parvienATwt-S s i 
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gouvernement que notre enseignement est subversif dala 
morale publique : cela ne s'est-il pas vu , et sous la Répu- 
Mique même. 

Telle est, en effet, la triste réalité. Il importe donc d'en 
arrêter l'action démoralisatrice. Le libre exercice de la li- 
berté dé conscience et des cultes est le premier des arti- 
cles de tout droit public. Tout esprit religieux, toute mo- 
ralité des actes en dépendent : U preuve en a été faite au 
chapitre delà liberté relig:ieuse : mais en même temps les na- 
tions ont pour devoir de placer en tête de leurs codes et de 
l'acte organique de leur constitution sociale, la déclara- 
tion formelle des devoirs qu'elles ont envers Dieu, l'huma- 
nité et les individus : notamment le devoir suprême de 
réaliser l'ordre par ta justice dans tous les rapports sociaux, 
afin que les pouvoirs et les lois sociales soient toujours 
l'application des lois de l'ordre providentiel I Avec une 
telle déclaration, pouvoirs, lois et cultes, citoyens et 
partis, ont un rappel efRcace et permanent au devoir; ils 
ont un guide, un critérium, une sanction. 

La morale civile se trouve ainsi constituée par les prin- 
cipes qui ont l'assentiment universel ; le but des pouvoirs 
et celui àh chaque activité individuelle ou collective, est 
indiqué; l'anarchie intellectuelle n'est plus possible; le 
règne de la justice pratique se réalise nécessairement, et 
la liberté religieuse reste complète. 

Tant que cette réforme ne sera pas accomplie, nous ne 
cesserons de te répéter : il ne fkut ni se plaindre ni s'éton- 
ner de l'anarcbie intellectuelle, et du mal social de plus en 
plus grave qui en est la conséquence I l'enseignement 
même en est le générateur I 
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M. Obioli. a ce langage, l'Église romainp répond : Vous 
ne faites que répéler^ â un autre point de vue, ce que je 
n'ai encore cessé de soutenir : les observations des évê- 
ques catholiques contre les collèges mixtes en sont une 
preuve permanente à laquelle s'ajoutent leurs obsessions 
de tous genres. 

M. Renaud. Il est bien de remarquer, en effet, que la 
nécessité d'une morale dictée par un dogme unique a é\é 
déclarée de tout temps par le clergé romain. Mais comme 
la première des conditions du respect de la morale, c'esl 
qu'elle soit dictée par des dogmes indéniables partoul 
oii le peuple, cédant â l'inspiration providentielle, dé- 
veloppe son être, ses facultés intellectuelles, et dès lors 
examine, discute et arrive à conclure-, comme tel est l'é- 
tat naturel des peuples, de par l'ordre providenliel! il faut 
que la morale civile, base et sanction de l'enseignement et 
des lois, soit dictée par des dogmes indéniables pour tous , 
par les lois vives universelles, révélation directe de Dieu 
même I Voilà pourquoi l'Église romaine s'abuse, égare les 
gouvernements et laisse les peuples en proie à la démora- 
lisation, à l'anarchie intellectuelle, et dans ses États plus 
encore qu'ailleurs!!! Voilà pourquoi elle ne saurait plus 
avoir, près des gouvernements régénérateurs, la préten- 
tion de présenter son enseignement comme un moyen de 
faire cesser l'anarchie et la démoralisation générale. 

Défenseurs persévérants de la liberté de conscience ou 
de la liberté religieuse au bénéfice de tous, nous exposons 
ce que nous croyons fermement être la vérité, avec une 
indépendance qui garde les convenances envers les vieux 
cultes; nous avons toujours recherché les contradicteurs; 
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nous demandons la liberté pour tous ; nous réclamons seu- 
lement une liberté égale à celle desvieus cultes doat l'im- 
puissance est asees manifeste ! et les gouveroemenls ne 
tarderont pas à se convaincre sinousavons moins de titres 
à la réclamer, et si aucun des enaeignemeots produits 
jusqu'à ce Jour apporte des moyens de régénérsUâon ouati 
indéniables et aussi efficaces que cetvs. du Provideatialimie 
ou du christianisme rationnel. 

NoiA. Le premier mojeD du gouvernement de soi~mime, exposé 
p. 314-Sâ4, réalise i lui seul la morale civile à l'é^rd des in^Ti- 
dos, dans la vie sociale pratique. 
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Séance du Cancre*. 



-He pas confoodre le Culte et la Beligion— Pourquoi il Taut un Culte.— 
Que doit être le Cullo. — Des moyens malériels du Culte. — Les Dix 
Coinmandements. — L'Oraison Dominicale. 



M. Renaud. La pratique complète est irréalisable, tant 
'qu'elle ne réunit pas dans ses moyens les puissances du 
sentiment à celle de l'intelligence : c'est ainsi seulement 
que se réalise la vie de l'âme, ou la plénitude de la vie. 

Il importe ici de ne pas confondre le Culte avec la Re- 
ligion. 

La Religion, c'est la loi des rappoi^ nécessmres à l'épa- 
nouissement de tous les êtres préconçus dans le plan pro- 
videntiel*, c'est la loi des rapports constitutifs de la vie 
universelle et de chaque vie particulière-, c'est la loi des 
rapports qui relient tous les êtres entre eux comme k l'Ab- 
solue vie I La Religion n'eet donc rien autre chose que la 
science universelle (1) ; ce qui explique comment le mol 
Religion vient de religare, relier. Voilà comment nos con- 
maissances sur la Religion se trouvent limitées à celles que 

(1) Daas un sens dérivé et partiel. Religion signifie encore : foi, 
loi, conTÎclioDS, croyauces, doctrines, règles, particulières de 
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nous avons de l'Absolue vie ( p. 35 ). Voilà comment 
nous devons distinguer la Religion comme l'Absolu, en : 
Religions plus ou moins imaginaires formulées arbitrai- 
rement par les hommes; Religioa intégrale ou science 
universelle, dont il ne nous est donné de connaître qu'une 
partie dans la vie présente ; et enQn la Religion positive , 
celle qui se forme des connaissances que nous avons ac- 
' quises deTordreprovidentiel, des lois tires et des moyens 
de les appliquer en vue de la destinée humaine. 

A l'égard de la Religion, le culte n'est donc qu'un 
moyen : il a pour objet de la réaliser dans la vie positive et 
sociale^ — La Religion étant la loi de l'ordre providen- 
tiel, celte de la fécondité universelle comme de toute 
fécondité biealtiisante spéciale, point d'ordre, point d* 
bien, point d'faannonie ou de bonheur , hors de ceitt 
toi 1 La eonnaittre, en réaliser l'application par les lois so- 
ciales et la faire pratiquer par les gouvernants comme pi^ 
les gouvernés, letle est la condition de tout tnen-étrel L'é- 
ducation el renseignement de tous les degrés, doivent 
travaillOT à cette fin, en (fermant les coutumes et les 
mœurs, e<MQms endévelo(^^t les connaissances. 

Mais D0U3 l'arons exposé précédemment (p. 201-14), la 
notion prét^ et ta pntique'de i^yérité, exigent des o ob# - 
U(His de travail ini^lectoel et de rappel au devoir, «a de- 
hors desquelles on ne peut arriwau bien. Ces eonditims 
ne sont pes sealemeot l'étude, la' réflexion, la méthode 
ou l'art de penser, c'est-à-dire de raisonner avec justesse; 
elles ne sont pas seulement encore La méditation appro- 
fondie et renouvelée chaque jour, des lois constitutives de 
la vie dans tous ses degrés : non, tout ceci serait insuflîsant : 
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la («emière coodUioa eSicace, est d'accomplir ce travail 
avec uaesprit de confiance raisonaéeea lajusUce del'oi^ 
. dreprovidentieleten l'amour de Dieu pour les créatures, 
«an que i^te justice et G«t amour soient aotre inspiration 
et notre guide dans tous les actes de la vie (M. S., p. 120- 
SS). Hors de Ut, poiot de connaissance r^eUe de la loi de 
vérité et point de pratique, point d'épanouissement de 
l'être, point de vie morale ou complète, point dé booheurl 
tous les faits concourent à le démontrer 1 

H. Serm. Quel est donc l'objet du culte? 

M. RENAuit. De ramener tous les autres eoseignementa à 
l'esprit de vie, h l'écrit de justice et d'amour I 

Dans tout tot des idées et des mœurs, et très^écial»- 
ment dans celui où se trouve l'Europe, c'est le culte at- 
TKKMEL 3eui,^qm peut arracher les Ames au mc^rialisme, 
les ramener à l'amour eo développant la partie s^àrituelle 
de r^e. Comment te celte utiansu. obtiendra4il ee ré- 
sultat ? Parce qu'il enseigne la vérité indéniable duu tes 
seules conditions réelles de l'épanouissement de l'&me: 
dans de grandes réunions; dans des uaemUiées oi du- 
cun vient avec l'esprit de recueillesoent qu'taq)ire le sen- 
timent spécial de la destinée; itm de» aeses^éesoâ le 
cbaat, et la musique reli^euse se joifrneni 4 la parole de 
vérité pour élever les âmes k l'état d'barmonie, et où. 
dans cet état qui inspire le prédicateur comme l'auditoire, 
l'easeignement acquiert le degré de puissance uimiqu^ 
qu'il ne saurait avoir en aucun autre lieu I Surtout quand 
la parole du prédicateur est réellement Yécbo de la Reli- 
gion, de la science-générale, de cellequi rallie et fusionne 
Imtes les autres sciences, pour élever leur fusion à ce 
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degré suprême de fécondité morale t{ui produit dans 
rftme de tous, l'esprit de justice et d'amour : l'esprit de 
Dieu même I 

M. Serviah. R est bien de rappeler ici, que dans toutes- 
les Églises réformées, il est de principe fondamental que 
l'auditeur apprécie la parole du prédicateur, comme l'Écri- 
ture, selon sa conscience etsa raison : il en accepte seule- 
ment ce qui lui parait être la vérité : aucune domination 
ne pouvant être gercée sur les intelligences au nom de 
l'Ét-angile. 

H. Renaud. C'est uniquement dans les conditions que 
présentent les assemblées du culte que se trouve l'efUcace 
rappel à tous les devoirs, par le sentiment de la sanction 
suprême, qui est k. la fois le principe de vie, comme la loi 
souveraine, loi qui ne commande et n'impose inexorable- 
ment que pour réaliser le bien-être de tous par le bonheur 
de chacun. Voilh pourquoi nous disons avec une profonde 
- conviction : triste sera la vie des fiimitles qui se seront vo- 
lontairement abstenues de participer aux exercices d'utt 
culte rationnd! car il est toujours possible de trouver ou 
de constituer ce culte eu chaque lieu, par de petites, sino» 
par de grandes réunions. L'enfant qui aura été soustrait à 
cette rosée salutaire, développera une âme sèche et aride 
comme le sable du désert :en méconnaissant la justice et 
la bonté de la Providence, il méconnaîtra, par une consé- 
quence fatale, ce qu'il doit à sa mère et à son père, à ses 
bienfaiteurs et à ses maltrest et plus tard à ses conci- 
toyens I. Les faits le proclament plus haut que nous ne sau- 
rions le dire I 

La femme qui oubliera le même culte, manquera de l'a- 
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liment spirituel appelé h soutenir, à vivifier et h féconder 
ces inefltobles puissances d'amour que la Providence lui é 
si spécialement départies, pour être la vie de l'enfant, la 
«onsoiation de l'époux et le lien moral de la famille et de 
la société! 

Que dirons-nous de l'homme 1 N'est-ilpas, E^)rèsrenfiuit, 
celui qui a le plus grand besoin d'être ramené k l'esprit de 
justice et d'amour? Ses tendances k la domination, les eiK 
trainements matériels qui l'assiègent de toutes parts, œ 
disent-ils pas aasez haut, combien l'homme, plus encore que 
la femme, a pour nécessité morale, de retremper son âme 
il l'atmosphère de vie religieuse qui se retrouve dans le 
temple d'un cultedev^'fif/ Où trouverait-il une philosophie 
plus rationnelle, plus élevée et plus consolante ! Aussi, 
dans les communions oîi le culte a été le plus radicalement 
réformé, voit-on les hommes se présenter au temple en 
aussi grand nombre que les femmes I 



M. Rbhaud. Une des tendances funestes de l'époque, c'est , 
(le se croire un esprit fort parce qu'on ne sent que la vie 
matérielle, qui est le degré leplus infimede lavïahumatne. 
Cette tendance est un fruit .de la réaction engendrée par 
les dogmes superstitieux. En soulevant la raison contre 
eux, ces dogmes ont foit méconnaître que la pensée reli- 
^euse étant la seule qui renferme la synthèse de la vie, 
peut seule aussi déterminer l'épanouissement de l'être t 
L'esprit le plus religieux n'étant rien autre, en réalité, que 
l'esprit leplus universel!.. Ilsuflit d'ailleurs, ^l'esprit or- 
gueilleux, de tomber dans les soufihinces, le malheur et 



mzecDy Google 



^W C0H6RÈ8. — «HfllÉaB tVAHCB. 

l'oppreaeioa, il lu suffit de se voir abeaâoaaé tu dédaif, 
au mépris de l'injustice des iHHQmes, pour aeotir que It i»> 
fuge natuKl du malheureux, c'est la source de toute ju»> 
tice et de tout amour ; c'est cette provideRce de l'oppriini 
dont la pensée élevant l'Âme dans les régions de la vie Ufii- 
varseUe, la comble d'ineffitbles consolations 1 Cette upi- 
ration viviSque, ^re l'opprimé au-dessus de l'oppresseur 
et lui inspire de la compassion pour ce dernier! Mène 
dus les situttious les plus accablantes, ^le combie-l'op- 
Itrimé de jouiseances ineffitlHea, s'il sût vivre de la vie ^- 
rituelle : car la participation réelle à cette vie, fait brouver 
sublime au patient torturé pour la cause de la vérité, et 
l'Jbeure du bûcher et le supplice du martyre! 

Dans les degrés moins élevés de la vie, les consoUtiona 
de l'esprit religieux sont encore proportionnelles : s'il ar- 
rive un jour où la conseieoce oppressée par quelques re- 
mords ou par quelque tristesse nsM'aate, nous appelions 
un conseil d'âme forte et pure après l'aveu Ubre d'une fai- 
blesse grave à une oreille pieuse qui nous rende, en con- 
solations réelles et en avertissements efficaces, tout oe que 
notre épanchefpent pourra i-éclamer d'écrit réparateur^ 
ce jour^lii nous sentirons aussi la valeur du culte ratioar 
nà: car nous trouverons dans le pa^ur d'un tel culte la 
pensée spirituelle qui, uniquement préoccupée des de- 
voirs supérieurs de la destinée humaine, nous offrira 
non-seulement des garanties de tous genres, mais encora 
exercera sur notre &me affligée une de ces attnbQtioos 
puissajiles qui'changent les peines en jouissances, et aemr 
blent pour jamais dissiper tous les malheurs I 

Ces réflexions sommaires sur l'une des fiiçes sans nom- 
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br« de lapuissBDce spirituelle du culte rationnel, suffisent 
pour faire apprécier foutes les autres. 

H. Ohioli. Qu'il me soit permis de les compléter en rap* 
pdaut, comme preuve, ui> &il bien signiikatif i 

Dans la latte sainte des Italiens contre l'Autriebe, on a 
vu souvent la plupart des insergéa vuaeus, accepter, ap- 
pAer même l'assistanoe des prêtres qu'Us avaient repousses 
JBsqu'&lorE «nme les instruments de l'oppreanon. Pour- 
QaCN Ms taomm» ^er^ues paraissaient-ils démentir 
leur vie dans ie seul mommt où le dévouement revêtait en 
eux le caractère le plus sublimeî Parce que le malheur 
retidait irréEÔEtible en ces bommes le besoin de se ratta- 
eberdireertement b l'absolue vie, afin de se sentir vivre vk 
elte de cette vie universelle dont la vie du corps n'est 
qu'uMombrel 

S'ils avaient eu des croyances religieuses et oa cnlteen 
ttarnonie avec la raison de ju9tie« pour laquelle ils corn- 
battaient, après avoir été vaineos matériellemeflt, ils au- 
nient triomphé spirituellement en prouvant la supério* 
rite de leurs croyances sur celles des oppresseurs. Leur 
dé&fte matérielle eût alors été [dus avantageuse b leur 
cause que le plus beau triomphe de la force maté- 
rielle. 

M. Seiviaw. C'est ainsi que les premiera chrétiens coq- 
rartiaaaient des populations entières par la seule maoifes- 
lalioa de leur foi religieuse : puissance iirésistible dans 
tws les temps. Maas rien d'eselusivement humain n'est 
assez pur pour inspirer cette puissance I Le sentiment dé 
la vie universelle dont nous participons, le sentiment de 
eette Provideace à laqudle nous devons tout, et dans le 
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sein de laquelle nous devons revivre éteraellemeat, pent 
seul inspirer les dévouements héroïques et les convertir 
en suprêmes jouissancesl 

M. Renaud. Ce qui vient d'être rapporté des Italiens s'est 
produit en d'autres pays de coutumes très-différentes, et 
même de la partd'bommes qui jusqu'alors n'avaient jamais 
manifesté que le dédain de tout culte ! 

De tels faits ne sauraient être assez médités par les es- 
prits matérialisés qui n'ont point encore compris que c'^t 
par l'esprit religieux seul qu'on peut atteindre à la pléni* 
tude de la vie bumaine. 

Biais nous répéterons aussi k tous avec la même convie- 
tiOQ : N'allez pas dans les temples oJi l'on enseignerait uo 
Dieu vengeur, et arbitraire, dont les lois et les faveurs se- 
raient décrétées et dispensées par des hommes t Un tel en- 
seignement, étant le contraire de la révélation directe, ne 
ferait que plonger votre esprit dans le scepticisme et l'a- 
narchie, dès que l'observation des lois de la vie réelle vous 
aurait prouvé l'erreur fondamentale de telles doctrines. 
N'allez pas dans les temples oii l'on croirait réaliser la 
destinée présente en comprimant et déprimant l'être que 
Dieu appelle plus encore que les autres à s'épanouir au so- 
leil de sa justice pour réaliser l'harmonie 1 N'allez pas 
dans les temples où l'on croirait glorifier Dieu et former 
au devoir par des pratiques superstitieuses qiii paralysent 
et faussent l'intelligence, en exaltant l'imagination par 
la pompe théâtrale qui perpéttie les pratiques du pof/a- 
nitmel 

Dé tels moyens ne feraient que proclamer l'abdication 
des puissances de l'imeUigence; ils ne feraient qu'en- 



Dy Google 



CULTE HATlatfirSL. 241 

donmr l'esprit Eor les devoirs de la vie positive et dé- 
touroer du gotmemtmmU ie Mi>iniém«, duquel dépend 
tOHte rë^éDération : l'anarcbie, le dégFadaUoQ, la démo- 
ralisation de tant de sociétés, sont la conséquence de telles 
pratiques : nos efforts doiveat avoir pour otijât <oonslaat 
d'eu signaler leseâ^ aux pouvoirs cwanie aux fhmilles 
et à tous les esprits qui en sont victimes j 

gmi DOIT ftrxa i^^julti t 

H. Renaud. Après avoir établi la nécessité du culte, il 
reste à expliquer ce qu'il doit être. Cette seconde qucS' 
tion n'est pas moins importante que ia premi^e. Car si le 
culte n'est pas la plus baute e^qjressioQ de la scicdice-gé- 
nérale ou de la loi providentielle dejustice et d'amour^ il 
n'est pas seulement impuissant, il peut, nous venons il» le 
rappeler, être subversif et.engendrerle sceptiùsme, le -laar 
térialisme et l'anarchie I 

Le culte n'estpoint un hommage rendu à la Cause <pw- 
mière 1 N'est-ce pas déprimer Dieu, jusqu'à le placer au 
niveau des princes de la terre, que de le représenter 
comme étant glori&é par les prières et les génutlexions des 
h o mm es?.. la gtorffîeation du &iea de justice et d'amour 
rétilBiBe sue œuvre d'une antre valeur: elle ne peut être 
réilûée, oo l'a vu, que par l'accomplissement de la desti- 
née ikttjBaiœ 1 jue culte n'est donc qu'un moyen de réali- 
ser oetle.âtaliiiée; et comme l'aooomplissemeat de la des- 
taiée a pour objet le twoheur de chacun par le tHcn de tous 
les <élTes, le culte ralioiuiel est toujours eixeFcé h notre 
propre bénéfice I. 

M. StimAn. C'est ce <[(te l'Ëvsn^e & énoncé bien Tor- 
31 
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meUemeol par ces paroles : <t Le ss&fral a Hé /iitt pour 
l'Bommej et non pat Tifomme pour U soMof. » (Uarc. 11.) 
Rappelons eocore ces vers d'une œuvre très-chréUenoe : 

QD'aî-je besoin du sang des boacs el des génisses? 
Ronpez, rompez lout pacte avec llm^Mtë ; 
Du Dilien de mon peuple eitenninGi les crimes, 
Qui seuls seront alors d'egrâables vicUmes! 

M. Rehaud. Ainsi, quand l'Écriture appelle sabbat le jour 
du repos du -Seigneur, on doit entendre par ces mots le 
jour de l'épanouissement spécial des êtres moraux, comme 
ce fut celui de l'épanouissement complet de la Création I 
C'est le jour des exercices propres h vivifier les différentes 
natures constitutives de l'être humain: c'est poui" cela que 
le dimanche réunit le culte aux récréations, aux prome- 
nades, aux visites, aux réunions par lesquelles se réalise 
le développement et le renouvellement de la vie physi- 
que inlellectuelle et morale 1 

H. Samuel. Tel étant l'objet du culte, quels doiveUt être 
ses moyens? 



H. Renaud. Les moyens doivent être en rapport avec le 
résultat qu'ils ont à déterminer. Le culte varie nécessaire- 
ment avec les communions. Une communion se f(mne d'un 
nombre de familles quiont les mêmes croyances etqui sen- 
tent encore de la même manière les moyens de réaliser la. 
destinée -. ce sont ces moyens qui constituent le culte. Les 
membres de chaque communion, d^guent les fonctions 
de pasteur, à la personne qui leur paraît réunir parmi eux 
les qualités les plus propres à fécooder l'exercice de ces 
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fonctions. Si la communion est nombreuse, plusieurs pas* 
teurs sont nécessaires. A chaque assemblée, le culte com- 
mence par un chant religieux en langue vulgaire, accom- 
pagné, s'il est possible, d'une musique spirituelle. Après 
' quelques minutes de chant, a lieu un rapport sur la situa- 
tion des afbires religieuses de la communauté. Le pasteur 
y ajoule les conseils ou les avérUssementsqui se rattachent 
à l'organisation màlérielle du culte — délibérée par le con- 
seil d'administration — et aux elToiis de chacun en vue delà 
compléter. — Après cet avertissement, unchant religieux, 
d'un esprit spécial k l'instruction qui doit suivre, se pro- 
long:e plus long-temps que le premier.— Le pasteur com- 
nience ensuite la prière rtaionndh qui est, comme on l'a 
vu, T. d. D;, p. 182-185, et Jlf. S., p. 53-61 , une glorification 
de la Cause première, une action de grâces, une aspiration 
vers l'esprit deDieu, une sorte d'examen résumédes devoirs 
généraux eii vue de la réalisation de la destinée, et non la 
demande offensante pour Dieu, des grâces qu'il nous a 
toutes octroyées par avance) Le pasteur prononce ensuite 
l'instruction qu'il a préparée pour ce jour. Quelquefois il 
la partage en plusieurs points séparés par des reprises'de 
chants. L'office finit ainslcomme il a commencé, parlechant 
et la musique, loi^ue le pasteur appelle l'esprit de tlieu 
ou ses bénédicticms sur l'auditoire et sur tous les humainsl 
H. Serviah. Nul n'assiste à l'exercice du culte ratiotmtt, 
sans sortir du temple avec un esprit de douceur, de dé- 
vouement, de consolation et d'énergie morale qui 
semble mettre au-dessus de toutes les vicissitudes humai- 
nes : ce résultat est dû k l'épanouissement harnlooique 
de l'âme dans la pensée de glorifier le Créateur par la 
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r^Iùalion de la destinée ea pBrtieijiaBt k l'esprit de B 
mémet 



M. RiMUB. Le» auirts mojftts du eulte bc résuamt 
dBOft les trois aicreaunis -■ te Baptême, la Coauausion, le 
Ibriage; et dans la EaMtioQ mortuùre. Les sacrements 
Mtot d«8 actes reèigieux «t soleanels, institués en vue du 
développement de la vie morale des individBS. 

Du BiPiÉME. Si nous ne vivons pas oonme la brate, nous 
avooa des croyances, des doctrines et des règles de cob- 
dwte préciseset dâcterées I Elles représentent )a notiOD la 
plos ^vée que bous ayons des vérités qui soiri l'appuii et 
le guide de l'être humalH. Bas lors, iKtce pcemior ée- 
TWr est d'assurer k nos enfoots ces appuis et ces guides 
•in ' que, avec leur aide, ils puissent : l** ^effnocbit de 
rii^Borance et de la corroptioD au. milieu desqueltes ils 
naissent (foy. Péché orlgind et 6râee,p. 9i^KJ;, 8° attein- 
dre, par l'exercice du libre examen, k une v^té, k une 
ïDOralité tûigourssupérieuret.. * 

Si nous n'asaorioDs pas it nos rabnts la part de vérité 
^'il nous a été donné d'acquérir, nous les privericns 
4a psin spirituel, eu pain de l'âme, <|ui n'est fta moias 
îodispMisatle h. ooe existeoee bumaioe que le pain du 
«arps(p.20S413).Vo^ comment le Baptême est une grtnde 
fiâte de famille par la manifestation du devoir palerael 
qui doit influer le plus sur le aort de l'enAint, n ee de- 
voir a toutes ses applieatioDS subséquentes. Par Le Ba^ 
lliBei les parents et les parrain et mairaiDC prônent !'«>- 
tagemeot solennel, d'élever le nouveau-né dans l'éditée 
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rot en la justice et l'amour de Dieu pour les créatures. Il 
est coDsolant de renouveler la communion des âmes aa 
moment d'entrer dans une nouvelle phase de la vie uni- 
verselle. 11 est bien de manifester ainsi la pureté dans la- 
quelle on aspire à rsidre son âme h Dieu, ou plutôt k la 
vie nouvelle qu'il y destine et dont il a voulu garder le se- 
cret pour notre plus grand bien I Car cette communion est 
une sorte de passeport spirituel que l'assistance dâivre au 
mourant. En cas de mort subite, ses parents et amis l'ac- 
complissent autour de son corps inanimé en signe d'affeô- 
tueuse estime. 

M. Servian. Participer à la communion de l'heure su- 
prême sera donc toujours donner au mourant uii ténx»- 
gnage d'estime pourlaconduite, et de sympathie religieuse. 
Que de touchantes réconciliations s'accompliront en ces 
pieuses circonstances! que d'impressions régénératrices 
les paroles du pasteur pourront exercer sur l'assistance 
dans une si émouvante et si religieuse solennité. 
- n est superflu d'ajouter qu'il ne faut pas attendre les 
derniers instants de l'existence pour accorder au malade 
cette consolation fortifiante à laquelle il a droit dès qu'il 
est en danger réel de mourir prochainement. Ceux qui 
reviendront à la santé après cette épreuve, n'auront plus 
de la mort que la douce idée que l'on doit s'en liaire : celle 
d^ùne évolution de la destinée en vue de l'harmonie uni- 
verseilel 

H. Renaud. Le sacreheitt de Mariage est celui par lequel 
\e& époux contractent l'union qui comporte les devoirs les 
plus élevés en vue de la destinée providentielle. On ne 
saurait donner trop de solennité à la cérémonie religieuse 
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du mariage, ni apporter trop, de soin à y préciser la portée 
à/ds mille obligatioos q^ui en constituent le saint caractère 
et qui doivent assurer rharmonie des époux : puisque le 
joar où leur union pbysique, intellectuelle et morale ces- 
serait d'être entière, le jour où la sympathie ferait plaça 
entre eux à l'antipathie, aucune fécondité morale ne 
saurait plus surgir d'un tel mariage! Il ne serait plus 
qu'une source de subversion tociale, qui appellerait une 
séparation nécessaire! 

H. Servun.' a la célébration du mariage, la bénédiction 
de Dieu, appelée par le pasteur sur les époux, ne sanc- 
tionne ou bénit (là comme ailleurs) que les rapports har- 
moniques! Tous autres rapports ne pouvant produire de 
fécondité bienfaisante seraient lerenversement de la loi 
providentielle quant à ce mariage : il serait donc dérisoire 
et impie de prétendre que Dieu bénit de tels rapports ! 
Les époui s'étant choisis eux-mêmes, ne sont liés que pai- 
leur volonté réciproque et par les nécessités d^ordre ou df 
justice qui découlent de ce lien : la responsabilité en pèse 
sur eux seuls devant Dieu et la société ! ( Voy. les devoirs 
des époux dans le TABLEAu-formulaire-général.) 



H. Renaud. Après les trois sacrements ci-dessus rap- 
pelés, les moyens matériels du culte se complètent par lu 
fonction mortuaire. Cette fonction ne saurait consister eu 
des prières adressées à Dieu pour le repos de l'âme de 
l'individu décédé. Il n'est pas une idée plus subver- 
sive que celle qui admet le pardon, même partiel, d'une 
vie de démoralisation ou d'iniquités, à l'aide des prières 
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d'autrui ou des bienftiita qoe l'on se pMl à foire afrès sa 
non. H laut n'avoir janoisea aeune iMtioo v6ritaUe de* 
lais vivêt pour owr ftipe une telle îBinrçiétation de la 
justice providentielle : c'est le dernier des cubages & la 
borné de Dieul 

H. OuoLi. De Uaistre lui-mémes'e^expnmé sur ce M- 
jet dans les termes SHînnts : 

« Il y a beauooiif de dan^r à laisser croire aux bom- 
mes que la vertu ne sera récompensée et te vice foai que 
dans l'autre vie._ les ûerédules, poâr qui ce iHmde est 
tout, ne demandeat pas mieux : et la foule même doi^'étr* 
rangée sur la même ligœ. • (Vol. I, p. IB.) 

H. Rehaiid. L'immortalité .de l'âme est un mjrtère de- 
vant lequel nous avons confessé l'impuisatoee deTiolel- 
ligence humaine, à en pénétrer les moindres r^lis 
(p. 83]. Sans doute on doit aroir iropâeoonfuBceenla 
bonté de la Cause preoùère pour craindre de I>ieu an ju- 
gement iffipitoyatde 4ui où tuodrait compte ni des situa- 
tions, ni des obstades, ni des désirs ânoères : mais nous 
ne saurions méeoontitre l'innorabilité umit^raelle des 
lois de la Provideooe I et l'on oe poorrail, sans outrager la 
justice divine, douter un seul instant que cette inexorabi- 
lité atteindra, fatalement, toute lâcheté, toute faiblesse 
coupable, dansVaccomitliasemenl des devoirs •orwtts de ia 
destinée I Rieu ne peut tu-raclw l'Asie d'un trépassé à 
cette expiation providentielle : elle s'accomplit de la 
même manière que se produisent les oooséquenoes'd'aB 
principe mis eo action : sans cet arrêt sDuv«raiaet hnittua- 
ble la justice absolue de laProviàence serait un vain mot!.. 
Les convictions ne tarderont pas à êU-eoomplèles sous ce 
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rapport : et chacun sentira que tous les efforts- tentés pour 
racheter nos fautes après lamorlt, doivsntaccroitre d'autaat 
les-doujjwvs de rexpiation, quelle que soit la. maxiière 
dont eUâ peut s'accomplir I Le sentiment roiwnné de la 
justice providentielle suffit pour en acquérir la pleiw et 
entière eonvietion I 

VI. SeBMY. Ea quoi eoasistera donc akws la fenctioa 
mortuaire? 

M. Bemaijd. De la part cl«5 parente et aan^,,âaiaâ un hom- 
mage ùe> respect cenda à. la- diépouilte, d'un frère dc»ot. iX 
n'appartient à personne de juger définitiosment la. viiQ ^ 
le secret de la eonâcience étauit cqdhu de Qïeu seul I — 
Mais l^a présence d'uû parent,, d'un frère^d'uji ami défunt, 
étant le sujet le plus eflîcaceiBent impressionnable en, vue 
de rappeler aux devoirs de la destinée, la partie principale 
de la fonction mortuaire, sera l'oraison funèbre du pas- 
teur dans laquelle t«s actes de la vie du d^fuul tFQuveroBt 
une appréciatlim m utile^ si féconde ea un tel moment. 
Cette exhortation sera suivie de vceux religieux e^pfijués à 
haute voix par le pasteur sur la tombe de. la perstmae (M- 
cédée. C'est dans le moment suprême ûiù le coupe ie l'un 
de nous est rendu à la terre (de laquelle il est surgi par 4«b 
émanations recueillies ettravailléesen diversorganismes), 
que les enseignements sont efficaces pour nos âmes ! C'est 
Ik, sur la tembe qui restitue à, la terre ce. qu'elle avait 
donné, que doit se trouver quiconque prétend rendre les 
derniers devoirs a un défunt. C'est l'émotion salutaire que 
détermine ce moment solennel qu'il faut cecherciwr et 
ôtudiw ; quiconque la fuit par crainte d'être trop vivement 
éma, manifeste plus que de la &ible$se» auMukt que. Uk 
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fausse éducation qu'il a reçue : il renonce volontairement 

aux enseignements les plus précieux I 

M. Sbrviam. C'est ainsi que la înort, cet acte si efficace- 
ment salutaire aux vivants, cet accomplissement suprême 
(le la'loi d'amour, ne s'effacera plus sous la pompe subver- 
sive de cérémonies somptueuses : la fonction sera exacte- 
ment la même pour le défunt de toutes les situations : s'il 
est une humilité dont on sente le besoin de donner l'exem- 
ple quand on a quelque souci de la destinée, n'est-ce pas 
celle de l'égalité des cérémonies devant la tombe et la vie 
éteraelleî 

M. REnAUD. La réalisation du culte par les moyens qui 
viennent d'être exposés est aussi simple que raisonnable. 
Ces moyensont étéappréciés par les esprits philosophiques 
les plus rationalistes dans Ig sens sérieux du mot. Il est 
juste de reconnaître, que tel est le culte exercé dans les 
principaux temples de l'Église réformée de Paris. Si les- 
dogmes enseignés dans les mêmes temples, étaient toujours 
d'une nature aussi rationnelle queles cérémonies duculte, 
il fÏLudrail bientôt centupler tes temples de l'Église réfor- 
mée de France : et cela pour le progrès réel de la régéné- 
ration sociale. 



Eiprimés selon le* lois rives et l'ordre provideoliel ou Is science- 
générale. 

M.REnAUD.L'influencequele^aganisme a exercée sur les 
dogmes et sur les doctrines du christianisme offiâel, est 
encore manifestée de nos jours, même par le texte des dix 
commandements. Ces mots : Un seul Dieu tu ADcmEiiAs 



mzecDy Google 



CDLTB RATIONNEL. 2S1 

ëtaient une protestation nécessaire, dans le temps, contre 
ie polythéisme et les dieux du paganisme. Mais, de nos 
jours, autant il est superflu de proclamer qu'il n'y a qu'un 
seul Dieu, autant il est nécessaire d'exprimer dans le pre- 
' mier commandement les attributs essentiels de la divinité 
et ce qui rend indéniable la notion de Dieu Absolue vie 
dont l'Absolue intelligence gouverne l'univers issu. 

M. Derhon. Le précepte de justice renferme- toutes les 
prescriptions de la morale religieuse et de la morale ci- 
vile ; il est formellement proclamé par l'Évangile, et il n'est 
point explicitement dans le Décalogue. LeS deux comman- 
dements qui s'y rapportent, n'en font qu'une application 
restreinte ou indirecte; tandis que l'universalité de ce 
précepte, est la première des nécessités, surtout dans les 
sociétés industrielles. Les doctrines chrétiennes les plus 
officielles ont erré sous ce rapport jusqu'à énoncer la jus- 
tice comme la quatrième des vertus dites par elles cardi- 
nales; c'est-à-dire après la prudence, la tempérance et la 
force I 

M. Servian. D'autre part, ie laconisme de pensée du 
vieux texte est aussi regrettable que le matérialisme de 
certaines de ses expressions. Dès qu'il s'agit d'élever la 
jeunesse dans une foi vive et raisonnée, par l'exercice per- 
manent de l'examen et de la discussion, le texte ancien 
:du sixième et du neuvième commandements, devient em- . 
barrassant k expliquer, pour les mères et pour les institu- 
teurs. Les réticences qu'ils doivent apporter dans leurs 
explications excitent la curiosité des enfents, agitent l'i- 
magination et tendent k développer les tendances qu'il 
importe de dissiper par la simplicité et la respectabilité 
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des expressions. Il ne sauraK plus d'ailleurs être admis 
que le texte de la loi divine qualifie l'acte le plus religieux 
chez les bumains d'ffiuwe de chair! La cr<^ature homioale 
étant appelée à une fonction essentiellement spirituelle 
et morale, la ohair n'est en elle qu'un des instruments de 
la destinée : comment alors se pennettre de considérer 
comme étant exclusivement l'œuvre de 1& chair, l'acte qui ' 
nous asBOoie le plus directement A la création des êtres 
spirituels et moraux !.. 

.Madame IHERMJtpm. Je signalerai l'impression subversive 
déterminée p&r te ^précepte qui ordonne d'honcM-er. «en 
pare et sa mère.^afin de vivre JongiwmeiU.'Onadela'ipeme 
à s'expliquer comment les mobiles régénérateurs se trou- 
vent écartés dans l'enseignement qui pourrait les faivesi 
vivement assentir par toutes les voix deU'àme. 

M. Renaud. Les autres considérations qui rendent néves- 
saires un nouveau texte des dix commandements, seront 
formuléesfacilement par chacun dès que Ton pourra com- 
parer le texte ancien avec le nouveau I On remarquanatén- 
coreque nous n'avons pas employé le verbe adorer dans 
le premier commandement. ilBulTitde s'arrêter kla signi- 
flcaiion de ce vecbe, dans les dictionnaires, pour loom- 
pnendpe la raison d'un tel changement. Ce mot ne-répond 
qu'au culte superstitieux: des âges d'enraooe del'huaiaQité: 
âges daiïs lesquels on croyait glorifier Dieu parades génu- 
ÛextonsyoU'OnloisacrifiaiitlîexistenoedequelqueoFéatiiiPe. 
Des philosopliesiehréliensont r^pi^étrès-judicieitseœent, 
dansées dafmi^rssiècles :'<<i(M>adJ)re las princes, mais on 
ne les aimeguère.» (Soiste.) On eSei., Je :mot adorer est 
.devenu «u usage ii l'égard âes aâiectittns les plus frivoles 
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et les plus mondaines ! Ce mol n'est donc plus digne ffétre 
employé, à l'égard de la Cause i^emière, lorsqu'on a ca»^ - 
pris que la glorificaftion de Bieu ne peut être rèaliBÔe-qw 
par l'accomplissement de la destinée fTOvidentielle. 

■par le texte suivant, nous erons essayé, en ottendnit 
des rédacteurs plus C0wpétent6,)ftc mettre *e texte des dix 
commandements en harmonie avec le progrès dea idées et 
les nécessités morales de nos sociétés industrielles. 

> l.^Connais et aime l'Absolu, ia Cause première, Dieu, 
principe de toute justice, 4e tout ameiir et auteur >de XMt 
biânl 

n. Ne protïnre jamais ie non de Aiaj ni en vain, rà en 
manière d'imprécation : noa plus que c^ui 4'AUOUue 
crôBUore. 

111. Les dimanches tu assisteras régylièrement aux exer- 
cices d'un culte rtdionn^ : car c'est Je jour spécialement 
consacré à déterminer le développement harmonique des 
facultés, pour glorifier Dieu par l'épanouissement de tous 
les êtres appelés à.la vie moraie. 

rt. Honore ton père et ta mère. Sois-leur soumis jusqu'à 
l'âge de raison; recherche en tout temps leuiï avis : et 
rends-leur avec gratitude l'amour et l'assistance que lu 
en as reçus. 

V. fieapectc la vie de ton semblable : crains d'y nuire, 
même indirectement, par l'exercice d'aucun de tes droits. 

VI. Que le sexttiment de la pudeur et l'e^irit de pureté 
■4iotefit tes pensées et les paroles comme 4es actions, an- 
rocs toi comme envers tes semtdables. 
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vn. Garde-toi de prendre ni retenir aucune parUe de ce 
qui appanienl à autrui. Laisse à chacun les fruits de 
son travail : ils sont la propriété sacrée dépai-tie par 
Dieu même pour assurer la liberté de laquelle dépend 
toute moralitél... —Avant d'agir, demande-toi en toute 
chose si l'exercice de,toa droit ne pourra pas nuire à 
celui du prochain, 

VIII. Souvieos-toi que la parole n'est donnée à l'être 
humain que pour faire retentir les accents de la vérité 
sous toutes ses formes et en toutes circonstances. 

IX. N'aspire aux joies suprêmes attachées h la forma- 
tion d'une nouvelle famille, que par une union sympathi- 
que, consacrée civilement et religieusement, selon les lois 
de ta justice providentielle : c'est la condition de toute fé- 
condité morale. 

X. Ne convoite aucun des biens d'autrui, si ce n'est 
pour les acquérir par des moyens complètement équitables. 



Des raisons analogues à celles qui motivent le nouveau 
texte proposé pour les Dix Commandements, appellent la 
modification de la prière u3itée chez les chrétiens. N'est-il 
pas temps d'en faire une oraison ou aspiration conforme 
à l'esprit de la prière rationnelle expliquée p. Si3, ainsi 
que dans M. S., p. 60, et T. d. D., p. 182-84. 

En comparant le nouveau texte avec l'ancien, on recon- 
naîtra combien il est nécessaire, si l'on veut régénérer sé- 
rieusement, de ne plus enseigner : 1" que Dieu est seule- ' 
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ment aux cieux; â» que son nom peut être «a»»c(i/W par 
nous; S'* que son règne est simplement appelé, tandiâ 
qu'il ne dépend, parmi les humains, que de leur dévoue- 
ment aux devoirs de la destinée providentielle-, 4° que 
notre pain quotidien dépend de Dieu, lorsqu'il nous a dé- 
parti par avance lous les moyens de l'acquérir; 5" que de- 
mander le pardon comme nous pardonnons est une assimi- 
lation orgueilleuse à l'extrême : le repentir étant la seule 
raison rationnelle de pardon; 6° que rien n'est plus con- 
traire à la régénération morale, que ces paroles injustifia- 
bles et impies même : JVe nous induises pas en tentation, qui 
restent à peu près les mêmes dans le texte modifié par 
plusieurs : JVe nous laissez pas succomber à la tentation, 
mais délivrez-nous du mal. 

Ce qu'il importe au contraire de répéter sans cesse h la 
jeunesse, et dès le plus bas âge, c'est que l'être humain 
porte la responsabilité mtière de tout mal réel parce que le 
Créateur lui a départi, avec l'existence, toutes les facultés 
nécessaires pour connaître, apprécier et réaliser le 
bien. Tant que ces principes, dictés par les lois constituti- 
ves de l'être, ne seront pas l'inspiration permanente et le 
moteur de la conduite des individus, c'est s'abuser étran- 
gement que d'espérer la régénération sociale. 

M. Sëbviaw. Par les mêmes raisons, le rappel de la des- 
tinée providentielle de l'être humain doit se trouver dans 
l'oraison ou prière quotidienne qui doit être une aspi- • 
ration rationnelle à l'esprit de vérité ou de justice : la 
pensée de cette noble destinée n'est-elle- pas la puis- 
sance morale suprême, en nous rappelant que la tâche 
de chacun consiste h être le collaborateur de Dieu dans 
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l'œuvre de la Créatioa, après avoir reçu de son amour ' 
pour les ia-éatures, tous, les moyeDâ propres à réaliser 
c«tlâ sublime mission I 

SLBiNAu». Qu'OD veuillebienleremarquer:lespréjugés. 
les idées fausses, les teudances subversives qui eutretiea- 
neat la société bumalue dons la démoralisation ou le va- 
gue depuis si long-temps, ont leur raison d'être jusque 
daQS les prières enseignées à nos enfants dès le plus bas 
âge : elles le sont cependant avec rintealtOQ la plus sin- 
cère de les conduire au bien.) 

Par tous ces motifs, nous proposons aux fomilles d« 
modifier le texte de l'Oraison-Dominicale dans un sens re- 
latif b celuirci : 

Notre père qui es en tous lieux, que ton nom soit glo> 
riflé, que ta vcdCMiié et ton régne soient accomplis sur la 
ttirre pas- nos paroles et par nos actions. 

Haiotiens les conditions de la Ëâcondité universelle au ' 
milieu de laquelle nous sommes appelés à être tes colla- 
borateurs, pour déterminer librement la fécondité bien- 
t^ùsaate spéciale k chaque situation. 

Pardonne-nous nos offenses en vue d'un repentir répa- 
rateur. Nous pardonnons k ceux qui nous ont offensés : 
car ils sont tous nos frères en toi, le père de tous les hu- 
mains I 

Sois béni à jamais, ô père suprême, pour les grâces, 
les facultés puissantes que tu nous as départies avec l'exis- 
tfiuce, et [jar lesquelles nous pouvons toujours apprécier 
tes sublimes œuvres, éviter le mal, et réaliser librement 
le biân car la pratique de la justice providentielle. Ainsi 
soitiL 
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M. Renaud. Cette exposition du culte rationnel suffit 
sans doute pour convaincre que le culte loin d'être ici, 
en aucune manière, un instrument de domination, estau 
contraire le plus puissant moyen de moralisatîon. Ainsi 
pratiqué, il est la condition de l'entière efficacité de la mo- 
rale-civile et du gouvernement de soi-m^me : Hors de l'exer- 
cice du culte rationnel, point de pratique réelle de l'esprit 
de justice et d'amour, point d'accomplissement de la desti- 
née, pointd'ordre moral: et dëslors aussi pointd'affranchis- 
sement du travail I Avec les croyances du Providentialisme 
ou du Christianisme rationnel, le dévouement aux exer- 
cices du culte est donc proportionnel à la volonté que l'on 
a de satisfaire 'h la destinée : Celui qui néglige un tel culte 
désire peu ardemment de satisfaire aux devoirs de justice 
et d'amour envers tous ses frères, puisque c'est par ce 
culte qu'on acquiert les plus grandes puissances h cette 
fini 

Cette exposition des moyens du culte estsuffisante quant 
il l'œuvre de ce jour. Elle aura son complément : 1" par un 
livre de prières rtuionnelles, méditations, chants et psau- 
mes dictés par les mêmes dogmes ; ^ par un catéchisme k 
l'usage de l'enfance. Et cela non point en vue de marquer 
une division de plus dans l'Église chrétienne, mais afin de 
remplir le devoir d'apporter à la marche du progrès reli- 
gieux, dans les communions existantes, toute la puissance 
des démonstrations et des moyens propres à rallier au 
Christianisme rationnel la masse des esprits qui s'atro- 
pbient dans le scepticisme et l'indiCTérence. L'organisation 
d'une communion religieuse ainsi que les cérémonies 
du culte, sont, on le voit, la chose la plus simple du 
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monde. En toute situation, et quelque faible que soit le 
nombre des personnes ralliées par les mêmes croyanoefi, 
elles peuvent donc toujours organiser le culte et en re- 
cu^llir les bienfaits. 
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Ikoiûlème séance du Concrè* dm FamlllM- 



Rapp«1 du but que l'on s'est proposa. — Explication du sens rationnel 
de quelques mois qui représentent des dogmes, dee priDdpes ou des 
idées géocrales. ~- Résumé des principales démonstrations. ■— Con- 
BJdénlioDS linales. 



M. Renaud. Il s'agit aujourd'hui de conclure sur l'ensem- 
ble des démonsti^Uons exposées dans ce congrès. . 

Nous l'avons établi dans la ppemière séance (p. 19-28) : 
Avec le progrès accompli providaUieUmient par les idées, 
les vieilles doctrines n'exercent, depuis long-tempe, qu'une 
action subversive toujours croissante, parce qu'elles font 
iBéconnattre les lois réalisatrices de l'épanouissement des 
êtres par les puissances de l'ordre universel. L'arbitraire 
bumain se trouvant ainsi substitué aux loisdivines, il n'y a 
plus d'autorité morale reconnue : l'anarclrie intellectuelle 
d^le les sociétés I 

La démocratie a senti que son avènement est providen- 
tiel avec l'âge viril des sociétés. Justement fière de la su 
l)ériorit^ de ses principes sur ceux des vieux régim«i, elle 
a cru qu'il lui suflisait de conquérir le pouvoir. Elle a mé- 
connu latâchepréalablequi esc ^condition sine quâ non de 
son action régénératrice comme de son avènement défini- 
tif dans la vie positive (p. 28 et 115-«S).Cette tâche consiste 
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eii ceci: manifesterd'une manière irrécusable, l'innée essen- 
tielle, universelle, souveraine et indéniable autorité; celle 
dont l'action réalise la liberté complète et bienfaisante, par 
le gouvernement de soi-même; celle enfin dont les lois et 
les pouvoirs humains ne peuvent être que les moyens d'ap- 
plication. La démocratie a méconnu par-dessus tout, que 
son avènement n'est et ne peut être que celui des forces de 
l'ordre moral substituées partout aux forces de l'arbitraire 
matériel, par lequel agissent les vieilles doctrines. L'œuvre 
de la démocratie est donc avant tout une œuvre d'ensei- 
gnement en vue de la régénération des idées et des mœurs, 
parce que son règne ne peut être que la réalisation de 
l'ordre harmonique, de l'ordre réalisé par la justice dans 
TOUS les rapports sociaux : et cet ordre dépend absolument 
de l'action permanente el générale du gouvernement de 
soi-même: soit, redisons-le, de l'ordre réalisé par les seules 
puissances de l'ordre moral : tel est le signe caractéristique 
de l'âge viril des sociétés humaines 1 — Tant que la démo- 
cratie n'a pas compris que telle est sa tâche, elle agit par 
les moyensdesvieux régimes;elle fait méconnaître sa mis- 
sion; elle détermine alors inévitablement des réactions 
aussi funestes que terribles.aubénéficedesdoctrinesqu'elle 
a pour lâche de dissiper par l'action régénératrice des 
idées supérieures : puisque, nous l'avons constaté, c'est 
le monde moral dont les forces sont les idées qui gouverne 
partout le monde physique après en avoir dicté les lois : 
tous les faits Manl gouvernés par des lois! et cela depuis le 
principe de la Création jusqu'à la plus infime des organi- 
sations sociales, œuvre des hommes II! L'univers ne sedé- 
veloppe que selon le plan idéalisé d'abord par l'intelligence 
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infinie du Créateurl — Tout a sa source, son germe dans 
une idéel Les idées, les principes des législateurs sont le 
moule de l'ordre social. Dès que les législateurs seront ar- 
rivés à concevoir nettement, et ii vouloir appliquer les 
idées constitutives de l'ordre providentiel, l'ordre social 
sera une conséquence de laraise en action desniémes prin- 
cipes, comme l'univers issu est la résultante de la mise en 
action des principes de solidarité (attraction), fusion, or- 
dre, justice, amour selon l'équité. À toutes les personnes 
qui usent l'activité, les forces de belles intelligences dans 
le vague décevant des agitations politiques, il faut donc 
dire avec franchise : Défiez-vous des préjugés subversifs 
qui dirigent encore la démocratie; venez examiner, discu- 
ter avec nous, quelle est la grande œuvre échue aux géné- 
rations présentes; et dès que vous l'aurez reconnue, ces 
puissancesde viehumaine que vous jetezau vent meurtrier 
du désert moral, produiront sans cesse des fruits régéné- 
rateurs, dontl'actionbienfôisantes'étendant sur tous, vous 
fera participer aux réelles, aux universelles, aux suprêmes 
jouissances, en vous associant directement à l'œuvre de la 
Cause première par la régénération des sociétésl 

Nous avons constaté également (p. 31 et 1(7-55} comment 
le Protestantisme officiel a erré dans le même sens que l'É- 
glise romaine, ce qui a fait méconnaître si complètement 
de nos jours la réalité la plus importante, savoir, que le^ 
seules idées véritablement: régénératrices sont les idées 
religieuses : 1" parce qu'elles sont la manifestation des lois 
constitutives de Têtre universel comme des êtres particu- 
liers; 2° parce qu'elles renferment tous les principes appelés 
à constituer la vie sociale pratique : conséquemment, c'est 
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par le redressement des idée? religieuses qu'il faut com- 
mencer tout travail de r^nération sociale. Hors de \k 
os ne fait que vaguer dans les contingences, puisque les 
conséquences de tout principe mis en action sont inexo- 
rables II! 

Nous avons constaté ensuite que les entraînements na- 
torels et inévitables des pouvoirs dans le milieu social 
existant, leur rendent très-difficile, sinon impossible, 
d'exercer une action efficacement régénératrice, si l'esprit 
public n'agit pas constamment sur eux dans un sens difTé* 
rent de celui que l'on a pu observer jusqu'à ce jour (p. 13). 

Cest donc aux lïiniilles qui représentent les aspirations 
régénératrices, qu'est échu le grave et impérieux devoir 
de travailler sans cesse à la manifesta^tion de la doctrine 
de vérité. Le travail de ce congrès a pour objet de pré- . 
cher d'exemple par un Essai accompti dans la mesure de 
nos humbles forces, mais avec l'énergie morale que don- 
nent les convictions fortes et puissantes, celles qui se for- 
ment par des re<^erches approfondies, passées au creuset 
de mille discussions, pour se traduire en démonstrations 
indéniables. Car vous savez en combien de réunions spé- 
ciales, tenues même cliez différentes nations, les doctrines 
ici exposées ont été délibérées. Vous savez combien elles 
ne font que manifester scientifiquement les aspirations de 
htous les cceurs et celles de toutes les intelligences qui 
n'ont pu être faussées ou dégradéesî En un mot, les 
idées ici reproduites sont aujourd'hui celles de tous les 
esprits qui appellent sincèrement le règne de la vérité-, 
«Ues ne sont pas nôtres : ce sont cdles de i«os I 
Nous avons donc pour devoir d'appeler le concours de 
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touii c«ux qui aspireDt à réaliser la régénératioq sociale. 
Ce concours consiste aussi bien en observations, en cri- 
tiques propres à compléter et améliorer notre œuvre, 
qu'en efforts de nature k la propager : l'un et l'autre doi- 
vent nous préoccuper constamment. C'est des efTorts de 
tous que doit surgir la loi appelle à rallier et organiser la 
démocratie en vue de l'établissement de l'ordre moral. 
Puissent nos efforts être bientôt effacés par de plus doctes 
et de plus efficaces : nous nous y rallierons avec un entier 
dévouement, heureux d'avoir contribué à l'impulsion qui 
doit ouvrir l'ère de l'ordre providentiel dans notre Eu- 
rope si privilégiée de la nature et si désolée par l'arf)i- 
traire humain. 

M. Sgkviau. Ea amendant, c'est pour nous un devoir d'a- 
dresser k toute tïtmilte sympathique à notre œuvre, en cha- 
que pays, la demande formelle d'uncracours dévoué, rela- 
Uf àl'innuenceetaux moyens dontoa dispose dans le milieu 
oh l'on se trouve phicé. Tant que le dogme, ia doctrine et les 
règles Décessùresfa la régénération de l'éducation, des cos- 
tumes et desmœurs,uoot pas été produits, les familles ont 
pu rester observatrices passives de l'anarchie intellectuelle, 
en se bornant & des aspirations plus ou moins vives vers 
l'ordre moral. M^ le jour où l'on reconnaît un premier 
degré de manifestation de la loi régénératrice, ce serait 
tf ahir Dieu, la société et soi-même, que de se dispenser 
des efforts qui peuvent répandre et appliquer la loi régé- 
nératrice dans toute la mesure du possible I De la part 
des familles qui sentent la oécessUé de l'œuvre que nous 
avons entreprise, une telle indifférence ferait peser sur 
elles une funeste re^wnsabilîlé morale en les abandon- 
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nant aux maux de tous genres qui sont ta conséquence 
de l'anarcbie intellectuelle. 

M. Renaud. Ce langage est autorisé par la démonstration 
faite dans notre première séance de l'impérieux et pres- 
sant devoir qui dicte b tous les êtres doués de raison la 
lâche que nous avons eSSayé d'entreprendre. 

Aux citations recueillies alors dans les écrits des hommes 
éminents de tous les partis, il me sera permis d'ajouter 
quelques paroles tombées dans ces derniers temps du haut 
des difTérentes chaires chrétiennes: 

« Malgré le dévouement sublime de l'Homme-Dieu, le 
règne de la justice est bien long àfi'établirl De nos jours, 
il appelle le dévouement continuel de tous les chré- 
tiens, pour surmonter des obstacles de tous genres.... 
La conspiration des puissants contre les faibles a été 

toujours menaçante La société est dans le chaos 

moral; l'anarchie intellectuelle la dévore... La Religion 
reste méconnue depuis que trop souvent, jusque près de 
ses ministres mêmes, on en cherche vainement le caraO' 
tère..- » {Chaire de CEglise catholique, 1853.) 

« Ou est fatigué et mécontent de ces doctrines aujour- 
d'hui épuisées, qui ne satisfont ni la raison, ni la con- 
science, ni l'instinct religieux.... On se demande une foi 
puisée dans le réel de ta vie. 

< ... Au sein d'une telle corruption... qui, chaque jour, 
déhorde autour de nous... nul besoin de renvoyer aux 
siècles futurs ce jugement sur le nôtre. De même qu'au 
temps de Jésus, les yeux les moins clairvoyants entre- 
voyaient la nécessité d'une transformation générale : et 
les coeurs étaient dans l'attente I Ainsi maintenant, 



mzecDï Google 



COHCLOâlO!! aÉNÉBALI. 205 

d'heure etx heure, il n'est personaB qui ae voie oooimd k 
l'œil, ou qui tout au moins ne soupçonne que le monde 
est en travail de quelque 'chose de nouveau, de quelque 
chose de meilleur. > {Chaire de l'ÉgUit réformée, 18&3.) 

H. RsHAtiD. Notre conclusion générale va 6trâ formulée 
par une série de définitions et par un résumé sommaire 
des démonstrations exposées dans les précédentes séances. 

La disposition à taai défiair préalablement fitvorise 
l'erreur, autant que les définitions appelées- à résumer, 
aident la mémoire et le jugement. Nous avons dit (p. 16J 
combien la signification attribuée aux mots qui représen- 
tât les grands principes et les idées générales, a été plus ~ 
ou moins faussée par les préjugéset les vieilles doctrines. 
Le iQâment est dwic venu de présenter avec (^uit l'expli- 
catiou du sens rationnel de quelques-uns de ces mots. 




s OIT FKATBBMiri. 



Le sens des mots, Absolu, Crëateur, exige des dér- 
veloppements qui se trouvent dans l'exposition de l'ordre 
providentiel. Nous dirons seulement ici que les expres- 
sions Absolu et Caust première, répqndent à la notion 
complètement scientifique. Le mot Eternel, de l'hébreu 
yhohah (écrit Jéhovah dans la Bible), répond aux trois 
temps du verbe être hébreu : qui a été, qui est et qui sera. 
Cette sigûification est encore scientifique. Le mot Créa- 
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leur doit être entendu dans le sens de puissance vir- 
tuelle (Voy. page 39). 

Quant au mot Dieu, les attributs si arbitrairement con- 
férés h la divinité sous cette dénomination, ont rendu son 
sens équivoque : chacun croit en Dieu, mais le Dieu des 
musulmans n'est point celui des Israélites; ni ce dernier 
n'est celui des chrétiens ; et dans l'Église romaine, ofi l'on 
parle tant d'unité, combien n'y a-t-il pas d'appréciations 
différentes de la divinité! N'est-ce pas sous le nom de Dieu 
que l'on a continué l'idée païenne qui caractérise la divi- 
nité à l'image de l'Homme puissant?.. — Toutefois, le lan- 
gage vulgaire ne saurait renoncer à cette dénomination de 
la Cause première. Il faut seulement avoir soin désor- 
mais de distinguer les différentes signifiutions que l'on at- 
tribue au mot Dieu, afin de ne pas prendre cette différence 
pour une négation de la Cause première : Socrate et 
le Christ ne furent-ils pas qualifiés d'athées par leurs 
ennemis I. 

Création. L'idée de la Création devait donner lieu à bien 
des suppositions imaginaires avant d'arriver à une démon- 
stration rationnelle. 

Lorsque saint Jérôme conçut le projet d'entreprendre 
une nouvelle traduction de la Genèse, il accusait les tra- 
ducteurs de Moïse de dégrader Dieu par la manière dont ils 
expliquent la création. Saint Augustin, tout en désapprou- 
vant une telle entreprise, convenait que cette assertion n'é- 
tait pas sans fondements. Saint Jérôme fit la version ap- 
pelée la vulgàte et ne put rien changer d'essentiel à celle 
qui est dite Version des Seplantt. C'est donc à Moïse même 
que s'adressaient les plaintes qu'il avait fait entendre ! 
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Les espositioDS imaginaires qui ont été faites delà 
Création, ont disposé un grand nombre d'esprits positifs à 
nier ou du moins à écarter les idées et les mots réprésen- 
taliiS du principe de vie, et de son action génératrice. C'est 
insi qu'un des de r niers essais de cosmogonie énonce cette 
inconcevable assertion : a Les mots création, crMeur, créa- 
ture sont; de trop dans la langue ; ils ne répondent à aucun 
objet. » Ajoutons que l'auteur s'est contredit en fait dans 
le même ouvrage. 

Supprimer la Création permanente et univn^lle qui est 
l'incomparable merveille, parce qu'on n'a pu encore se 
l'expliquer d'une manière satisfaisante, est un étrangepro- 
cédé. Il faut rechercher la loi de son accomplissement dans 
l'ensemble des découvertes qui constituent la science-géné- 
rale. La notion précise de cette loi est la première initia- 
tion à toute vérité de l'ordre positif : la méconnaître serait 
se placer en dehors de la réalité, dès le début des recher- 
ches qui ont la vérité pour unique objet. ( Yoy. Puissance 
virtuelle ). 

La foi ratiùnnelte, c'est la conviction acquise que la vé- 
rité dont il s'agit est réelle, ou démontrée, et qu'il n'y a 
plus de recherches nécessaires pour la bien constater. Les 
croyances, résultat d'une telle conviction, constituent la 
foi rationnelle : celle qui se fortide avec le développement 
de l'intelligence et les progrès d< la science. Toute autre 
foi, non raisonnée, n'est qu'un aveuglement de l'esprit, un 
reniement des facultés qui nous rapprochent de Dieu : 
c'est de plus une impiété par ignorance ; car, c'est l'admis- 
sion d'actes imaginaires ou purement humains, en rempla- 
cement de l'autorité providentielle qui se manifeste sans 
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cesse par les lois vivei, universelles, constitutives detous 
lesdtresl 

UiattMe. n kfiuclb, du grée mpo, fermer, parce que les 
initiés devaient fermer la bouche, se taire sur les vérités 
fondftiBeiitales appelées mystères. Ceux qui avaient révélé 
les mystère» aux pnrfanes étaient sévèrement puniâl Avec 
une telle docuiee, l'âge d'enfimce des sociétte devait èltt 
ItH^, le progris étant bien difflctte I ( Ko^ez le ohap. Chris- 
tianisme.) 

Toutes les réalitéB universelles et dès lors indéniables, 
Donooumt k établir ^e, dï^puis l'essence de l'espilt in- 
fini ou Cause première, jusqu'au plus infime et ait plus 
matériel des écres, tout se ti« et s'explique, tout subaste 
ettOBt se produit par ta série des rapports vivifiques qui 
relient tous les étees dans le seiA de l'absolu. De sorte que 
rien de ssmaturel, rien d'imaginaire ni de miraculeux ne 
saurait emref dans l'eipositîon de la Religion universelle 
ou d« la sctence -générale : Dim n'agissant que par des 
moyens positifs, bien que souvent imperceptibles à notre 
iRtelligeace. Le «tstère est doiic natttrtl, il signifie seo- 
lement : Umife de nos feeultés^ Dans la reclierclre de l'in- 
flra, il se manifeste sous denix aspeets: sous le rapport 
piiysii^ par l'Impuissance de nos sens b saisir, goûter, 
smtir, péuétrer le fluide de vie, manifestation directe de 
r«sprit infini; sous le rapport moral ou spiritnel, parTim- 
puissance àea ^ultàs de l'intelligénee à concevoir l'in- 
fini dans son essence, dans ses inappréciablrâ attributs et 
moyens de création. 

Malgré les recherches de mille savants, nous restons 
dans une ignorance complète du principe ou de l'essence 
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des choses qni nous touchent de plus près. Ainsi , le prin- 
cipe de la substance, celui de la matière, indestructible en 
son essence, la cause du bruit fôit par le mouvement du 
oœuf , celle de la circulation complexe du sang dans nos 
organes, l'eSBence de l'électricité , celle du fluide magné- 
tique animal, et mille autres effets sans cesse présents, 
échappent aux investigations des intelligences, même les 
plus éclairées, et restent dès lors pour noua à l'état de 
mystère. Voilà le mystère rationnel ou réel; et dès lors 
voilà le miracle puisqu'il y a partout acte positif par des 
oBuses, des puissances que nous ne pouvons expliquer 
parce que l'essence des choses nous échappe! 

Les puissances récemment reconnues au magnétisme 
animal et au fluide électrique, disent suffisamment com- 
bien de fhits très- naturels ont pu passer pour mïracu- 
leuxl 

Mais remarquons-lç bien , ces mystè^ ne font que mar- 
quer les limites de la puissance de nos facultés, la sépara- 
tion entre l'esprit infini ou créateur et l'esprit contingent 
de la créature même la plus privilégiée. C'est ainsi que 
l'ordre providentiel dans son ensemble , comme la vie de 
chaque être , est à la fois le mystère et le miracle leplus 
éclatant.. 

Remarquons encore que le mystère naturel s'explique 
par tous les organes et toutes les lois de la vie positive 
aussi réellement que la faiblesse physique et intellectuelle 
de l'enfant, comparée aux forces de l'âge viril, s'explique 
naturellement : ce qui est compris de l'âge viril reste mys- 
tère , miracle pour l'entïint , souvent malgré les plus lu- 
cides explications! parce cfueses facultés n'ont pas encore 
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atteint le degré de puissance nécessaire à une telle com- 
préhension. Les ftges de l'enfant représentent les degrés 
du développement de l'intelIigeDce humaine. — Maisqu'en 
dehors de ce qu'il plaît à la Providence de laisser incom- 
préhensible h l'entendement humain, on vienne annoncer 
des miracles et inventer des mystères qui seraient la coq- 
tradiction des lois vives, ce serait représenter l'intelli- 
gence divine comme arbitraire, illogique, déraisonnable, 
injuste; ce serait la déprimer en lui prêtant toutes les fai- 
blesses humaines : ce serait enfin, vouloir infirmer l'unité 
de Tordre providentiel qui réside tout entière dans l'ineso- 
rabilité des lois vives universelles par lesquelles subsiste 
totit l'univers!.. Le sentiment religieux, éclairé par la dé- 
monstration de la Révélation directe, repoussera toujours 
de telles erreurs, non-seulement comme outrageantes 
pour la divinité» mais encore comme la source de cet es- 
prit de superstition et d'arbitraire, qui est la cause géné- 
ratrice du scepticisme et de l'anarchie intellectuelle, fléau 
présent de nos sociétés. 

Renonçons donc pour jamais à conserver une signiS- 
catiou surnaturelle k aucun mot, et répétons avec convic- 
tion ce que Voltaire n'exprimait que par aspiration ver» la 
vérité : » Dieu n'a refusé à l'Homme aucun des moyens né- 
cessaires h la découverte des vérités utiles. » 

Dogme. Quant au mot Dogme, il ne renferme rien de 
mystérieux : c'est uniquement la formule d'un principe, 
reconnu comme point fondamental de doctrine. li vient du 
verbe grec dochéo, je pense, je suis d'avis. Chez, les an- 
ciens, on donnait la qualification de dogme aux théories in- 
dividuelles des divers philosophes, soit qu'elles fussent ad* 
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mises ou non. Voilà comment les dogmes subissent la loi 
providentielle du progrès ainsi que les autres idées. 

Vouloir changer les applications de la doctrine, avant 
d'avoir ramené le dogme k la vérité-principe, conformé- 
ment au progrès providentiel des idées, c'est causer dans 
l'ordre social la même anarchie qui résulterait pour une 
machine, de l'application de rouages nouveaux et perfec- 
tionnés, placés contrairement à l'action du moteur; voilà 
comment toute doctrine dépend du dogme qui la résume, 
et qui en est le principe de vie : le mondé moral gouver- 
nant le monde physique! (p. 360-61). 

Principes. Les principes sont en analogie avec les dog- 
mes : ils en découlent comme manifestation des vérités 
complexes. Les principes découlent des dogmes et les 
idées simples découlent des idées-principes. 

Les Doctrines se forment par le ralliement méthodique' 
des principes et des idées que dictent les croyances et les 
dogmes. Toute doctrine complète renferme les règles et 
les pratiques propres à en réaliser l'application dans la 
vie positive. ■ Il faut toujours une doctrine, même à la 
force supérieure, tant les hommes ont besoin de croire et 
. de fhire croire qu'ils ont raison >> a dit H. Guizot. 

La Pbilosophie est, selon son étymologie même, l'amour 
de la sagesse. La philosophie est donc nécessairement la 
recherche et l'amour de la vérité 1 La véritable pbilosophie, 
c'est la science-générale ou la Religion positive univer- 
selle (p. 67 et 233). 

SoaALtsKE. Les recherches de la philosophie en vue de 
réaliser la justice dans (oui les rapports sociaux, ont pns 
la dénomination de socialisme, par aspiration vers la 
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science sociale. Cette déaomination ne représente desc 
aucune école spécisje. Les doctrines les plus régéDératrices 
eoiame les plus subversives, peuvent s'empsrer de la dé- 
nomination de 9wiaUime ou de philosophie; s'arrêter au 
nom serait souvent s'abuser. 

La vëritb. La vérité, principe de tout bien, comme la 
récité, boune ou mauvaise en ^le-même et œuvre des 
hommes, en unmot, le vrai comme le véritable, consistent 
dans le rapport exact de nos sensations, de nos idées, de 
nos sentiments, de nos jugements et de nos nii&oitnements 
avec la nature des choses. (Voy. notre ldgiqus au chap. 
Des sept critériums.} 

Dans les Évangile, ctHnme ■d&as toute Tradition ou tout 
enseignement, il Faut dislûiguer avec soin iee vérités reta- . 
'tivesdes vérités universdies. Les premières Bont vraies 
relativement à des circonstances, it des nécessités tempo- 
raires; les secondes sont vraies pour tous les temps et 
' tous les lieux. Elles constituent la morale civile qui doit 
relier tous les peuples. La confusion de ces deux sorte* 
de vérités a fait errer dans l'interprétation das Écritures : 
eUe a servi aux dominations d^icalSB. 

Les lois vives présentent le même caractère. H y a celles 
qui sont communes k tous les êtres; et celles qui ne sont 
communes qu'aux êtres du même genre, de la même es- 
pèce, de la même race, d^la même constitution, etc. C'est 
ainsi qu'elles satisfont h la variété infinie des êtres et des 
situations I 

L'EspÉBAHce. C'est une conganœ raisoiuiie ea l'amour 
équitable de la Cause première pour les créatures, h la vue 
de tout ce qu'elle a fait pour leur assurer les moyens A« 
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s'épanouir dans la vie. C'est ensuite l'énergie morale qui, 
par cette contiance raisonnable, nous fait surmonter toutes 
les difficultés que peut rencontrer l'accomplissement de 
notre destinée providentielle. 

On appelle pBché toute infraction aux lois de Dieu ou 
de son ordre providentiel : ces lois sont résumées dans les 
dix commandements, de même que les dix commandements 
sont renfermés dans les principes constitutifs de l'ordre 
providentiel : solidarité, fusion, ordre, justice, amour 
selon l'équité. 

La CHAitne: ekrélienne ou fraternité , nous Ait coinpatir 
aux faiblesses d'aiitrùi , pardonner lesoflénses, assister .no9 
semblables, moralemeat comme physiquement, et aimer, 
par rapport k Dieu, même ceux qui nous font du mal 
{M. S., p. 120), bien qu'en se préservant de leur action : 
La.charité nous impose d'exercer toute notre énergie mor 
raie, en vue de dissiper l'erreur et les faussen doctrines : 
elles sont le plus grand mal de nos semblables, puisqu'elles 
sont la source de tous leurs maux. Dans les discussions 
qui (Mit pour objet la découverte de la vérité, autant il faut 
témoigner d'égards aux personnes de bonne foi, autant il 
est nécessaire d'être concluant et ferme lorsqu'on explique 
le mal que renferment les idées fausses. La cbarité ne 
consiste point k plaire à autrui, mais & remplir tous nos 
devoirs envers lui : la charité, la' plus élevée est celle qui 
s'acquitte de cette tôcbe en dédaignant les injures et le 
ressentiment I 



M. HERNATfN. L'éducation ayant formé l'esprit à s'arrêtet- 



itizec .y Google 



S74 CONGRUS- — DOCZIÈHE SÈAKCE. 

k la superficie des choses, l'intelligence est paresseuse k 
l'extrâme pour l'étude qui consiste k d^uire les consé- 
<|i|£il<!e» des démonstrqtioos, .même les ntieus établies. 
II me semble doiic nécessaire de formuler txpUcitemmt 
quelles 90Dt les solutions acquise» par 1^ pbilosôpbie ex- 
posée aous le nom de Providentialiaone, afin de rendre 
sensible poujc tous, les résultats régénérateurs qu'elle 
aura o^taïus- 

X. Beiiaiip- 4e vais essayer de satisfaire k ce désir, fo^t 
raisonnable assurément. 

Les recherches exposées dans nos pré«^ente« séancfs, 
présentent les démonstrations suivabt,es : 

1. Démonstration, t» de l'AbsoIue-vie, la Cause pre- 
ftiière ou Dieu^ 8° de Tunité de son ordre providentiel 
(p. 107-8), et de l'inexorabilité des lois vives qui le conau'- 
tuent en maniftesiant l'innée, essentielle, ufiiverseHë, soo- 
veraine et Irffiémable autorité I (p. 85-1 10). 

Cette démonstration est produite par des moyens aussi 
irrécusables pour lesespritssceptiquesetmatérialistesque 
pour les esprits superstitieux : eWe met au néHnt leurs 
doctrines. , ' 

2. Démonstration du mode de la création par la puis- 
sance virtuelle (p. 39-42). 

3. Démo;istration que tout est subordonné aux lois de 
^ FÉCONDITÉ utdvERSELLE, de laquelle tout ^épend, et au mi- 
lieu de laquelle l'être humain est appelé à réaliser la fécon- 
dité bieniïiisante spéciale k cfiaque situation : (obs les 
moyens nécessaires h cette loche, lui ayant été départis 
.par la Providence : ce qui laisse à l'Homme la responsa- 
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Mlité <ïe toiit le mal sodal et de tous les maùT pàrliciilieri 
qui en découlent (p. i8-56). 

ii Distinction précise des trois puissances : Autorité od 
Ordre providentiel, Liberté ou Volonté, Fatalité ou Déstid 
(p.WMW). 

5. Démonstration de la cause du bien et du mal (p. iS^ 
67, 76-104, 133-135 et l'ensemble), 

6. Nécessité pourl'étre humain d'Avoir une cotin&issiibcè 
précise de l'Absolue vie et de ses lois vives les plus géné- 
if8le8,pourréftliser le bien-être-, mesure dans laquelle cette 
oènnaissance peut être acquise (p. 6IW7). 

7. Démonstration, que Religion et Science-^nérale sôi^l 
synonymes (p. 72-76), tandis que religion et culte sont très^ 
âiff1êr6nt3(p. 2^3). Ooffimentlftrett^ob absolue ou lascieAce 
xlniverselle n'est pas acceffiible àlllomme (p. 67-76). 

8. Démonstration de deux révélations distinctes : l'une^ 
directe par les lois vives : elle est de Dieu seul ! L'autre, 
indirecte : c'est l'interprétation et l'application de la pre- 
mière par les lois et les pouvoirs humains (p. 76-82). ' 

9. Démonstration dd rôle des sciences conting:enteti ou 
^îéciales et de fe^ui de la science-générale (p. 72^76). 

10. Démonstration de la destinée providentielle de toug 
les étrca, de la destinée générale de l'humanité et de la 
destinée spéciale et obligatoire des êtres humaiM 

(p. 8«Ji(»). ■ 

11. Démonstration, queTHomme a reçu par avartce tous 
lés moyens de réaliser sa destinée-, ce qui résout enfln la 
qtieStion dé la gréte dite oetroyét par le ministère 3u sacer- 
âoce, et 'celle dé Ifc nature du péché oriymel (p. 92-96). 

12. Démonstration que l'acCompIissemeilt de la destinée 
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provideatiellé de l'être bumain par la pratique de la soli- 
darité, la justice et l'amour selon l'équité, réalise le.déve- 
Ic^pemeat harmonique des facultés, répanouissement de 
l'élre, et dès lors, le bonheur : les souffrances nolur eUes 
étant la condition même du renouvellement des jouissan- 
ces (p. 88-105). 

13. Explication précise -des puissances supérieures qui 
distinguent l'âme humaine de celle des simples animaux 
(p. 84-89). 

U. Par suite des démonstrations précédentes, solution 
précise et définitive de là question des rapports de la li- 
berté avec l'autorité et le pouvoir (p. 111-126), comme de 
celle de l'égalité rationnelle (p. 127 et note C). 

1 S. Distinction précise du pouvoir et de l'autorité et de 
la liberté-prineipe d'avec la liberté d'action ou d'applica- 
tion. 

Béalisation graduelle et complète du règne de la li- 
berté : et non plus de la liberté divagante, subversive ou 
anarchique— qui détermine fatalement une répression ar- 
bitraire, — mais de la liberté réalisatrice de l'ordre moral 
par le gouvernement de soi-mémel (p. 111-115 et l'en- 
semble). 

16. Démonstration que le monde jnoral, dont les forces 
sont les idées, forme et gouverne le monde physique dans 
toutes ses manifestations naturelles comme dans, les œu- 
vres humaines (p. 260-61 et l'ensemble). 

17. Démonstration : 1" que l'ordre providentiel ( par le- 
quel la fécondité universelle subsiste J estconstitué par les 
lois de solidarité, fusion, ordre, justice, amour selon l'é- 
quité (p* 61-67); 2° que la dçstinée providentielle des 
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pouvoirs de tous genres, est de faire partout l'applicstion 
des mêmes lois pour réaliser l'harmonie sociale t (p. ISl- 

18. Démonstration des conditions de l'avènement de la 
démocratie en Europe, et de l'œuvre qui lui estdépartie par 
la loi providentielle du progrès moral (p. %&, 115-â5, 259' 
61). , 

19. Démonstration que la loi chrétienne, ramenée au 
texte précis du précepte folidamental qui déclafe être 
TOUTE L\ Lor, n'est rien de moins que le principe et l'essence 
même de la science-générale. Hors de la loi chrétienne il 
n'y a pas de régénération possible, parce qu'elle est la loi 
universelle de justice ou d'amour selon l'équité (p. 139- 
47 et 175). 

50. Démonstration que ce n'est point le culte qui est la 
glorification de Dieu. II n'est que le moyen suprême qui 
fait acquérir à l'humaine nature la force de réaliser la des- 
tinée providentielle : soit le bien, l'épanouissement de 
l'être en vue de l'harmonie sociale, seule gioriflcjition digne 
de Dieu, par les humains I (p. S33-S58). 

51. Conditions de la restauration de l'esprit religieux 
pap la liberté réelle de l'enseignement et des cultes (p. 185- 
195). 

22. Démonstration de la nécessité absolue dans laquelle 
30 trouvent tous les gouvernements régénérateura de 
s'appuyer sur la libwté religieuse exercée dans les oondir 
tioDs de l'ordre (p. 196-SOO). 

S3. Démonstration que la loi providentielle du progrès 
ïooral ou rdigieu*, s'accomplit par la transformation 
coDsiaate des dogmes r^gieuxi puis par celle des institu- 
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ttons et des coutumes, comme la destinée de l'Homme 
(p. 133-139). 

Si. Démonstration que cette loi du progrès, bauteAént 
proclamée dans l'ÉVangile, s'est (Elisée, malgré les eHï>rt3 
des dominations, par les doctrines religieuses qui se sont 
succédé , et dont le christianisme rkl , manirestàteiir de la 
loi de justice et d'amour, accomplit l'évolution par (es 
développements successifs qu'il est providentiellement 
appelé îi continuer (p. 139-147,155-66); 

25. Démonstration dé l'impuissance des moyens mis en 
action jusqu'à ee jour par les difKrèntes églises chrétien- 
nes pour régéttërer les sociétés (p. 147-5S). 

26. Appori des moyens dé rem^ier à bette insuffisance 
(p. 168-66 et 201-58). 

tï. Démonstration de là tiécesèiW de bleft ctfnnMtre les 
lois constitutives de rétre pour se gouverner et se placer 
dans les conditions dii Hen (p.^O-fW, tûy. note E)^ 

2S. Démonstratioti de la nécessite du gott^mummt Se 
ïùt-iAktà pour arriver à la libèrfé ftolnplèfè d*W?Eîon ôo 
d'application, soit pour réaliser Tordre flioràlfp. «ftï'-ïs); 

iôi ïièmbnstrâtïiih dès mttyén^ ^raiiijuès tirtfpïté à réa- 
liser ee gônvetiiemeiit dans là fetoftW, dans l'atyier, tJtinfe 
la presse périodique, dans l'industrie, etc. , etc. (p.- af*- 

■w). ' ■ ■ 

30. E^06f(idtic<ïM'^(èteâtiCtine»ttti«tinèl«taeM oé^ 
iessité sbséhie d'y- stttisMffe pBùf ttrt'îvel' M dâWapiM^ 
ment harmonique de l'être, Ai' k si» épailoùiaBéffleWt 

SI. B!(pt»ilio[idelà.cAU8ft geb«f«tricëiilëiiphH6sétilii«s 
ttàtë)'làH»teâ«{>'àHmbé&tMv««<to âëtiitjle làir^*Hb^p« 
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coiviine dfi leurs attaques contre le ctirislianisme rationne) 
{p.,167-84). 

38. pémonstt'aUon qjie l'ordre providentiel se manifeste 
en tout lieu pa^ le en renterioant le diveivs, l'unité ralliant 
l'inflaie variété des êtres et des situations , pour réaliser 
l'barmgnie (p. 3!î-ltO, résumé 105-110). 

33. Nécessité de formuler une morale civile , comnmnç 
ë, tous les peuples et dictée par les seules lois vives ou. 
vérités universelles. — Devoir impérieux de manifester 
partout cette morale, lorsque la vapeur^ l'électricité,- les 
chemins de ter, etc. , faisant communiquer sans cesse les 
peuples les plus éloigna , détruisant toutes les vieilles 
croyances rçligjeuses en n>{>proctiant des .dogmes , des 
morales et des cultes qui se contredisent quand ils ^e s'a- - 
Dalhématisent pasi (p. SSS-SSâ ). 

,34. Vécole théologiquC) dite si abusivement école de 
tauiorité , réduite à p^aitre ce qu'elle est réellement , à 
son ioçu : l'école des préteiitions arbitraires et iipaginaires 
substituées. à l'autorité de l'ordre providentiel ou deDieul. 
cç qui explique comment elle est, ipalgr^ d'excellentes in- 
IftpUpps et des .efforts ftussi persévérants que d^ypués, la 
source de l'aneircliie inteUeptuelle et du scepticiamel (Péi- 
moostfttion. v^ l'eusçnjble de l'ouvrage, ) 

^iSi. puisSiaiicesQoifvellçjçacqiûsesÀlaf^cMPSitet^la.. 
l^i^ par,l9 déwoostration et l'apt^ioatton d«^ f&çu^tés 
si^iéri^yres à& l'eateodemeiu hi^maip, plus (^u moips mé- 
(»>iViW^ j usqy'à c^ jour. (L'^position en sera fa|tô par deux 
i^yeaux Quvrftges annoncés au ver^o de ta couverture,}, 
. ^nfi«, le§ idé^ g:^oérale4, i^ priooùie^ de ^s^orefi 
^.lesqiQts qiû le? représentent soot ramenés ^ leur s^ 
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gniflcation scienUrique el primordiale, tandis qu'on ne les 
prenait plus, même selon les dictionnaires, que dans tes 
acceptions dérivées, contingentes, relatives aux erreurs, 
ou aux préjugés admis comme des principes de l'ordre. 

M. REWAtD. Loin de nous de prétendre que les dé- 
monstrations ci-dessus rappelées ne laissent rien à dési- 
rer. Le cercle qu'elles embrassent est trop vaste pour que 
chaque question ait pu être traitée compl^temml dans un 
seul volume. Nombre de ces q^uestions appellent d'ailleurs 
les lumières des «sprits qui se sont consacrés à une spé- 
cialité de la science. Elles doivent être considérées seu- 
lement comme un premier pas vers la réalisation pratique 
du dogme de régénération' udters'elle dont la découverte 
est due aux travaux persévérants des penseurs de tous 
les temps et de tous les pays. 

M. Sebvian. Oui; mais il importe de le constater : avec la 
démonstration de ce dogme de vérité, l'éducation, l'ensei- 
gnement, les institutions sociales et les lois ont leur cri- 
térium suprême et leur sanction permanente; leur œuvre 
se trouve dictée avec précision par celle de la destiaée 
providentielle des êtres de chaque règne, de chaque genre 
et de chaque espèce, en un mot, par les lois constitutives 
de l'ordre universel. Dès lors, les rapports des hommes 
entre eux se trouvent transformés, il n'est plus possible de 
méconnaître que l'amonr des humains les unspour les aa- 
très, est inné en eux. Ils ne paraissent plus se haïr que par 
suite du mal qu'ils se causent les uns aux autres avec l'a- 
narchie, résultat du renversement de l'ordre providendel 
dans nos sociétés. Hais quelles que soient les soufnitnces 
éprouvée^ dans cet état, placez l'Homme dans l'isolement 
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de ses semblables, retenez-le seul, nous ne dirons pas 
.dans une prison, mais dans un palais renfermant même 
les parcs les plus magnifiques, et il arrivera bientôt à dési- 
rer, à aimer même celui qu'il haïssait, s'il peut s'entrete- 
nir avec lui: tant la sociabilité et l'amour sont, par l'Inex- 
primable sollicitude de la Providence, le lien naturel de 
tous les Hommes. Il y a un moyen infaillible de faire re- 
connaître à l'être humain les inappréciables bienfaits de la 
Providence, c'est de l'en priverl 
M. Renaud. Redisons-le donc : . 
Appelé à croître et à se développer sans cesse dans l'Ab- 
solu; finalement soumis aux immuables 1 lois de l'ordre 
providentiel, par l'application desquelles seules il peut trou- 
ver le bonheur et réaliser l'harmonie, la nécessité suprême 
de l'être humain est d3 connaître et d'apprécier toutes les 
manifestations réelles de l'Absolu. Hors de là il ne peut 
réaliser ni ordre, ni paix, ni sécurité, en un mot, nul bien- 
être, parce gu'il ne pourrait ainsi" déterminer aucune fé- 
condité sociale, bienfaisante on morale; hors de ih enfin 
les droits et les devoirs arbitraires qu'il proclame, ne peu- 
vent engendrer que démoralisation, iniquité, anarchie, 
parce qu'ils ne sont pas l'application des lois universelles, 
inexorables et immuables, par lesqudles seules l'Absolu 
intervient sans cesse virtuellement, mais- souverainement 
dans les afliiireshumaines:réalisantainsi, par sa puissance 
virtuelle, cette parole répétée de l'humble çt docte Fé- 
nélon et si faussement interprétée par l'orgueil aveugle 
de Bossuet : L'Homme s'agite, et Dieu le mèm! 

M. Hermass. C'est donc par la connaissance des inanifes- 
tations réelles et vives de l'Absolu, que l'être humain com- 
36 
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prend qu'il est seul responsable du mal , puisqu'il a reçu par 
arance tout ce qui est nécessaire pour réaliser le bienl' 
C'est par la connaissance de l'Absolu que l'Homnie sent et 
apprécie le grand dogme du progrès moral : dogme de 
l'humanité même; dogme qui s'est réalisé, quoique lente- 
ment, malgré tous les obstacles les plus insiirmoniables 
soulevés parrobscupantisme!.. 

M. Renaud. Avec l'initiation au dogme du progrès moral 
par les lois vives, se trouve dissout le cercle vicieux dans 
lequel les civilisations se sont tour k tour produites dans 
un certain degré, puis aiiéantiesl Avec leé lois vives, plus 
de chutes sociales, plus d'époques tour à tour critiques et 
organiques, sceptiques et mystiques : une foi lumineuse, 
expliquée par le libre exercice de la raison , se développe 
comme un sens consolateur avec la marche ascendante du 
progrès dontelle n'est que la conséquence ; cette foi devient 
le palladium de tout bien-être moral et matériel; elle épa- 
nouit, ennoblit, universalise, enthousiaste l'âme en lui 
procurant & chaque progrès des jouissances plus pures, 
plus vives, plus harmoniques, plus intimes, par une parti- 
cipation plus complète de l'Absolu! Cette foi comoience à 
poindre aux horizons avancés de l'ordre moral. Déjà elle 
illumine mille intelligences qui pénètrent en elle les splen- 
deurs régénératrices de l'avenir. 

Qu'on en soit sûr : cette foi, inspirée par l'Absolu relatit- 
positif, régnera sur le monde avant la tin du XIX= siècle. 
Klle seule établira et fera bénir de tous, l'action bienfai- 
sante de l'innée , essentielle et providentielle autorité. Elle 
seule déterminera la satisfaction des justes droits du tra- 
vail, en garantissant avec la stabilité de l'ordre réalisé par 
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la justice, la satisraclioo des droits de chacun à la plé- 
nitude de l'existence : l'ordre moral sera enfin une réa- 
lité! 

AVX SHFI DZB «OOVBUCVEWTS >T AUX mFim*. 

M. Renaud. Les esprits les plus éminents, même parmi 
les conservateurs, ont écrit et répété avec M. Guizot : 

Dire au public et au pouvoir ce qu'on croit être la 
. vérité, c'est dans tous les temps un devoir de l'honnête 
Lommel C'est de plus désormais un droit.- (M. Guizot, Du 
gouvernement de la France.) 

Soumettre les considérations exposées dans ce volume 
aux chefs des Étals, s'efforcer de fUire parvenir jusqu'il eux 
les recherches positives de la vérité régénératrice, c'est 
manifester l'espoir qu'ils ne veulent pas gouverner par 
pure ambition peisonnello, mais pour satisfaire la plus 
noble, la plus grande, la plus religieuse des ambitions, 
celle de régénérer les peuples! 

Les'chefë des États ne peuvent plus, désormais, dans , 
l'Europe entière, accomplir cette tâche sublime qu'en se 
demandant sans cesse s'ils sont les véritables instruments 
de l'ordre providentiel, à l'égard des sociétés sur lesquelles 
s'étend l'action du pouvoirqu'ilsexercent.Que le» gouver- 
nements régénérateurs souffrent qu'on le leur dise avec 
une franchise respectueuse : les moyens de gouverne- 
ment n'ont pas encore été dictés uniquement paries- lois 
de la destinée obligataire des différents pouvoirs. En pré- 
sence de la manifestation vivante et permanente du pro- 
grès providentiel, partout où le monde moral a son libre 
épanouissement, quelle' responsabilité ne pèserait pas dé- - 
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sormais sur les pouvoirs qui persisteraient h maintenir 
les moyens de gouvernement imaginés pour les âges d'en- 
fance des sociétési.., 

H suffit de jeter un regard sur l'Europe pour re- 
connaître, que les pouvoirs qui ont'le plus méconnu leur 
destinée providentielle, n'ont fait que manifester de plus 
eii plus leur faiblesse en répandant autour d'eux le trou- 
ble, l'esprit de révolte, la souffrance et le péril. 

Non, dans l'âge présent dos sociétés européennes, les 
gouvernants ne sauraient plus méconnaître que leur tâ- 
che ne consiste polntseulementà garantir l'ordre matériel, 
mais encore essentiellement à préparer, à disposer les es- 
prits au gouvernement de soi-même, seule réalisation de 
l'ordre moral, condition première désormais du bien-être 
général ou de la prospérité industrielle : puisque la liberté 
devient de plus en plus la loi de tout développement de la 
richesse publique! Et il n'y a de liberté féconde que par 
le gouvernement de soi-même! 

Les moyens de gouvernement doivent donc être trans- 
formés : c'est l'ordre providentiel qui l'impose. 11 donne 
pour mission aux pouvoirs de ce temps : 1" d'appeler et de 
protéger les œuvres qui ont pour objet d'enseigner à user 
équitablement de la liberté; 2" de placer chaque industrie, 
chaque fonction sociale, dans des conditions qui réalisent 
parles aspirations naturelles au bien-être, l'équitable exer- 
cice de la liberté (p. 200-2i). Les pouvoirs qui méconnaî- 
tront cette partie essentielle de leur destinée agiront con- 
irairement à l'ordre providentiel, ils conduiront les so- 
ciétés à leur ruine par la lutte des idées mûres con- 
tre une force matérielle, organisée et soutenue par toutes 
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les puissances que les découvertes des sciences ont con- 
quises en vue de l'élablissement de l'ordre moral. 

11 faut nier l'ordre providentiel ou reconnaître que telle 
est l'inexorable réalité. 

Dès que les gouvernements prouveront par leurs actes 
de tous genres, par les lois et les moyens d'administration, 
■ qu'ils n'ont qu'un seul but : réaliser et faire réaliser dans 
la mesure de leurs moyens d'action les principes consti- 
tutif de l'ordre providentiel; dès qu'ils se montreront 
empressés à garantir les droits qui veulent s'exercer en 
vue d'ensaigner à user de la liberté selon la justice ou les 
conditions de l'ordre-, dès qu'il en sera ainsi, les pouvoirs 
posséderont indéniablement, aux yeux de tous, la véritable 
autorité morale: nul ne pourra la leur contester; ils seront 
visiblement l'instrument réalisateur de l'ordre providen- 
tiel; ils auront ainsi ce qui a manqué à presque tous les: 
pouvoirs du passé, la sanction suprême dont le signe ma- 
nifeste se trouve dans les conditions d u bien-être de tous 1 
Car, pour régénérer la société entière, les gouvernants 
n'ont qp'à le vouloir sérieusement. 

M. Servian. Et vous, peuples g^ui souffrez et qui réclamez 
la satisfaction de droits plus ou moins méconnus, songes- 
y bien : il faut une sanction à vos plaintes; bors de là, 
c'est a vos turpitudes et aux nécessités souveraines de l'or- 
dre matériel que les gouvernants peuvent renvoyer la 
cause de vos soulfrances. 

Mais le jour où vous pourrez dire et démontrer ceci : 
nous souffpons parce que, loin dêlre l'application des lois 
de l'ordre irovidentiel, telles et telles institutions sociales 
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(ont obstacle à l'action naturelle de ces lois et causent 
ainsi un trouble inévitable et permanent. 

Le jour où vous pourrez , ô peuples ! faire cette démon- 
stration en y ajoutant : Nous demandons uniquement 
l'application des lois universelles, de solidarité, de justice 
et d'amour selon l'équité, à tous les rapports sociaux; 
nous voulons nous soumettre à toutes les applications de 
ces lois ; nous voulons pratiquer tous les devoirs même les 
plus sévères qu'elles imposent; nous n'entendons point 
méconnaître l'autorité, mais la raison nous dicte de ne 
révérer l'autorité que dans les institutions et les pouvoii's 
qui sont l'instrument d'application des lois constitutives 
de l'ordre universel. 

Le jour où vous pourrex, ô peuplesl corroborer un tel 
langage par une pratique réelle du gouv^nemmt de soi- 
même, vos plaintes auront une force irrésistible. Alors la 
voix de vos douleurs retentira dans les âmes comme le en 
de la Providence mémel car ce sera celui de la vérité 
morale accompagné de la saifction suprême indéniable. 
Chacun sentira qu'il ne s'agit point d'exigences utopiques 
ou arbitraires, mais au contraire, de faire cesser le trouble 
moral et maténel qui désole les sociétés, pour établir entin 
la stabilité de l'-ordre par l'application permanente des 
lois de l'ordre providentiel. Et à une telle œuvre, tous les 
pouvoirs régénérateurs, comme tous les esprits inspirés 
par la justice, se trouveront spontanément ralliés! 

mre VABOLB AOX aouus. 

M. Resaiid. Pour aider au travail de renaissance ou de 
résurrection morale dans la mesure de nos faibles forces. 
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nous continuerons de publier successivement ditTérents 
ouvrages d'enseignement et de récréation, qui formeront 
désormais une petite bibliothèque ou cours d'enseigne- 
ment général. Ces ouvrages vulgariseront la notion du 
dogme régénérateur; ils en réaliseront l'application à l'é- 
ducation première, à l'enseignement, au travail et à l'in- 
dustrie, comme aux mœurs de la famille, si dégénérées de 
nos jours ! 

Qu'il me soit permis d'adresser ^ci aux mères un appel 
tout spécial. Elles ignorent toute la puissance de l'actîon 
que la Providence les appelle à exercer sur la société, 
surtout par l'éducation première, dont les impressions 
restent inefl^ci'bles. Au moral, l'homme est l'œuvre de la 
femme plus encore que la femme n'est l'œuvre de l'Homme. 
Quelle responsabilité cette réalité ne fait-elle pas peser sur 
les mères? puissent-elles se la rappeler sans cesse! 

Madame Oniou. Je remercie M. Renaud de son appel au , 
dévouement des mères en vue de régénérer l'éducation. Sa 
sollicitude à recueillir en différents pays, les pensées de 
celles qui ont le plus médité sur leurs importants devoirs, 
appelle noire gratitude. Sans doute l'éducation première 
est très-généralement contraire au développement harmo- 
nique de l'être. Les mères ici présentes l'ont observé avec 
moi, surtout à la lecture des travaux sur la destinée provi- 
dentielle de l'être humain. Mais jusqu'à ce jour nul ensei- 
gnement de l'ordre positif n'avait appris aux mères ni les 
conditions de l'épanouissement de l'être, ni en vue de 
quelle destinée indéniable l'éducation devait être com- 
mencée. 

Avec ces notions suprêmes de l'ordre providentiel, la 
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mission des mères, déjà si belle, quoique limitée en action 
dans le cercle de la famille, s'ennoblit, s'étend et s'élève 
à un degré qu'il ne m'appartient pas de déterminer. Fixée 
désormais sur le but indéniable qu'elles doivent atteindre, 
auuintque sur les moyens de réaliser le développement 
harmonique de l'être, les mères pourront donner à leur 
œuvre toute l'action régénératrice que la bonté du Créa- 
teur et les besoins pressants de l'époque leur imposent 
d'apporter k la société. 

H. Renaud. Heureux de ces déclarations émanées de 
rintelligence et du cœur des mères qui nous assistent dans 
cette œuvre pie, nous espérons en mettant à profil de si 
précieux concours, publier prochainement le GUIDE DES 
HÈRES et des personnes vouées à l'enseignement de Venfance, 
Ce sera le point de départ d'une transformation réelle des 
moyens de l'éducation. 

Luc-Pierre RICHE-GARDON. 
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Il est écbu souvent, aux organes périodiques de la démocratie. 
l'occasioD de manifester , péremptoirement pour tous, que les 
vieilles doctrines ne sont plus qu'un élémeDtdesubversion. Celte 
occasion s'est présentée chaque fois que les défenseurs des vieux 
dogmes ont proposé à une feuille démocratique de discuter les 
principes. Que s'est-il passé alors? Les rédacteurs des feuilles 
démocratiques, dédaigneux, par coutume , de la sanction su- 
prême qui fait l'autorité ou la valeur morale des doctrines , se 
sont contentés de discuter les contingences, les faits spéciaux 
avec les organes des vieux partis. Quelqu'ail pu être leur 
triomphe sur ces points particuliers, ils n'ont pu en avoir un qui 
fût déHnitif ou propre à changer les croyances des esprits faussés 
et à constituer fortement la foi de ceux qui agissent par pure as- 
piration vers la vérité ou la justice. 

Pourquoi cela encore? 

Parce que la sanction, suprême a paru manquer eux ar- 
guments de la démocratie; tandis que les organes des vieilles 
doctrines usent habituellement et subrepticement de la puis- 
sance que leur assure— devant un pubiicplus ou moins élevé dans 
les principes de superstition — les dogmes acceptés comme la 
Religion même. L'autorité apparaît ainsi en faveur des obscu- 
rantistes et contre la vérité démocratique. Aussi dans toute 
discussion sur les contingences ou faits particuliers, il ne résulte 
du choc des arguments raisonnables des démocrates, contre la 
logique déraisonnable des obscurantistes, que du scepticisme, de 
l'anarchie intellectuelle. Et il ne peut en résulter autre chose, 
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puisque les obscuraDlistes ODt encore eo leur faveur la Bauction 
assez généralement recounue, des vieux dogmes. 

11 en sera ainsi jusqu'à ce que lespublicistes démocrates arri- 
vent &la scieDce-générale. 

Alors, entre eux et les défenseurs des vieilles doctrines, lalutte 
s'établira sur la sancUon même, sur le dogme-principe, sur 
ce qui est l'aulorité : c'est alors seulement que le triomphe de 
la doctrine démocratique serji défipitif. Pour se convaincre de la 
réalité de ces considérations, il suffit de lire les discussions de 
principe que les feuilles les plus Ubér^e^ soutiennent contre 
les organes de l'obscurantisme I Et cependant, ces feuilles 
comptent des rédacteurs aussi doctes dans leurs spécialités que 
riches en nobles aspirations et en talents 4 écrivain ; i^fis le 
peu qui leur manque est ce qui aeUève de Féaliser la pfliwwîe 
vitale d'iwe doctrine ; ils ne peuvent donc tarder de l'ficqwérir I 
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Né à Coligny, département de l'Ain , est mort à Paris vers 
1847, à l'ftge de soixante-dix ans. 11 fut célèbre dans la méde- 
cine, surtout à Lyon. 11 est du très-petit nombre de ceux qui 
l'ont exercée avec un critérium religieux, bien qu'en poursui- 
vant toujours le progrès scientifique. Ses nombreux ouvrages 
sur la science qui était, sa spécialité, ont eu un grand succès 
d'estipie; Nous signalons seulement aux penseurs son écrit phi- 
losophique intitulé : Homme, Univers et Dieu. Sans accepter 
toutes les idées émises dans ce docte travail de synthèse,' fruit de 
cinquante années d'étude, nous devons déclarer qu'il fait faire 
un pas réel à la science- générale dont la constitution est si in- 
dispensable en ce temps. L'ouvrage que nous signalons a été pu- 
blié en 18ii par l'éditeur Ladrange, et il est resté inconnu, 
quoiqu'il ait l'étendue de quatre volumes in-S". Mais il est écrit 
dans un langage scientifique qui a effarouché les critiques 
comme les simples lecteurs. Les critiques de notre temps sgot 
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peu disposés à rendre compte des ouvrages de scieace-géaérale, 
quoique jamais ils u'aientété plus nécessaires. 

C'est le silence gardé sur le grand travail philosophique du 
docteur Amard qui nous a fait consldérercomme un devoir de le 
signaler d'une manière spéciale I — Les personnes qui ne pour- 
ront se procurer cet ouvrage, dont il n'a été tiré qu'un petit nom- 
bre d'exemplaires, trouveront près de nous de l'empressement i 
leur en faciliter la lecture. 



La réalisation pratique de la justice dans tous les rapports 
sociaux, est garantie dès que la loi assure ; !• à chacun l'ensei- 
gnement général gratuit et obligatoire ; 2* i chacun la propriété 
des fruits de son travail, ainsi que l'assistance due aux invalides 
et à la vieillesse. 

L'enseignement développe les facultés intellectuelles, ensei- 
gne à raisonner )uste, à reconnattre la destinée providentielle et 
les mojrens de la réaliser par le gouvememenl de soi-même. La 
propriété des fruits de notre travail, c'est la garantie donaéeau 
travail et à l'industrie, par la loi civile, contre tout ce qui ' 
tend à l'exploiter injustement. C'est la liberté nlorale garantie 
contre l'entraînement terrible des nécessités de l'existence ; né- 
cessités auxquelles la Providence a pourvu partout, moyennant 
le devoir imposé à chacun de travailler suffisamment et utile- 
ment I 

C'est enfin le droit du capital de vie humaine replacé con- 
formément à l'ordre providentiel , au-dessus des droits du ca- 
pital de matière : la satisfaction de ces derniers devant toujours 
être subordonnée à celle des droits de la vie humaine, qui est le 
capital direct de Dieu, celui par lequel il accomplit l'harmonie 
du monde! — Voilà ce que la liberté, même la jilus en- 



itizec .y Google 



292 NOTES. 

tière, est restée impuisçante à réaliser aux Ëtats-Uois comme 
en Angleterre. Voilà ce que l'autorité de l'ordre providentiel 
réalise seule, et par I* liberté même, exercée dans les conditions 
de la justice. 

Quant aux institutions qui doivent réaliser pratiquement 
cette justice par la liberté, cent systèmes diflTéreDts peuvent 
être proposés : mais l'expérience ne tarde pas à constater quel 
est le meilleur; et l'immense majorité, intéressée toujours à la 
seule justice, proclamera indubitablement par les délégués du 
peuple au pouvoir législatif, les moyens pratiques qui présente- 
root la réalisation la plus complète ou la plus équitable. 

D'ailleurs qui ne le sait : placez l'bomme le plus égoïste dans 
une situation où il ne peut plus attendre aucun bien que de la 
jusiice sociale, et aussitôt il proclame les moyens de justice qu'il 
déclarait auparavant impossibles. Tous les partis politiques en 
ont eux-mêmes fourni la preuve : au pouvoir, chacun d'eux ne 
voulait la justice et la liberté que pour lui seul : rentré dans la 
dépendance, ils réclamaient, avec le peuple, les vrais moyens de 
réaliser la justice ! Il faut avoir peu observé et peu réfléchi pour 
croire difficile de faire reconnaître à l'immense majorité les 
moyens de réaliser la justice dans tous les rapports sociaux I 
La démonstration en est faite M. S., p. 167 à SOO, et T. d. D., 
p. 42-57 (109-117). La société doit assurerjustice à tous, comme 
si aucune vie future ne devait dédommager personne : c'est là 
EOD impérieux devoir. Si elle s'en dispense envers les individus 
ceux-ci s'en dispenseront inévitablement entre eux : l'exempte 
du pouvoir étant le plus contagieux !.. et l'anarchie sera inévi- 
table! 

Dans la question des moyens, il faut remarquer encore que 
la liberté et l'égalité, sont dans l'ordre social, de pures consé- 
quences du règne de lu justice dans tous les rapports sociaux. 
Ces deux principes ne devaient donc pas être énoncés comme 
bases de l'ordre nouveau par la devise de la Révolution: La li- * 
berté, on l'a vu, n'est pas un principe dont l'application soit 
absolue. L'égalité aussi n'est vraie que quant aux droitssociaux : 
c'est l'égalité devant la loi. Toute autre égalité est une chimère, 
un mensonge, une négation de l'ordre providentiel, qui n'a pas 
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fait deux Atres absolument gemblables, vu qu'il n'y a pas deux 
situations absolument identiques , ni deux êtres de besoins par- 
faitemeut égauxl (p. 111-132.) 

C'est parce que l'égalité des droits, l'égalité devant la loi, est 
restée illusoire qu'on a cherché une égalité imaginaire en vue 
de sortir de l'oppression ! La Justice est la mère de la liberté 
d'application et de l'égalité rationnelle : et c'est la justice que 
l'on a omis de mentionner dans la devise de la Révolution 1.. Voilà 
ce quiafait l'impuissance de cettedevise. Il y aplus, cette omis- 
sion a été la cause même des entraves apportées à l'établissement 
de la démocratie. La liberté posée comme base première de 
l'ordre à la place de la justice, c'est le triomphe du plus fourbe 
et de la force matérielle : un tel principe était le succès des ad- 
versaires de la démocratie et des droits du travail. Usent usé de 
la liberté plus habilement que les autres. Ils l'on tsubre pli cément 
fait proclamer sans limites, dans les clubs, pour en user ainsi 
contre sa mère, contre la justice 1.. El dans tous les clubs il ne 
s'est pas trouvé une voix populaire, vouée à répéter sans cesse : 

Pour le peuple il n'y a de véritable que la liberté réglée par la 
juslicel La devise du peuple, c'est l'énoncé des principes consti- 
tutifs de l'ordre providentiel : SolidarUé, Or dre- Justice, Fra- 
ternilÉ, qui signifie alorsamour selon l'équilé. Toute régénération 
dépend pour le peuple de la justice providentielle, déclarée légis- 
lativemenl même, et de la justice pratiquée par le plus grand 
nombre. 

La voix de Siéyès l'avait proclamé au début de la Révolution 
de 1789 ( T. d. D., p. 11-22). Tant que"ce cri de jiMh'ce reten- 
tit partout comme le but de la Révolution, les réformes s'ac- 
complirent avec l'irrésistible puissance d'une opinion publique 
inspirée par l'esprit de Dieu même ! Hais le jour où le mot ft- 
^rf^ remplaça définitivement celui de ^tw/ice, l'babileté, la 
fourberie, l'arbitraire de la force matèrieUefuren t les souverains : 
la régénération Ait arrêtée t On avait méconnu que la justice 
renferme toute la Uberté nécessaire à sa réalisation I Prétendre 
plus, c'était renoncer à la justice providentielle et dès lors à 
toutes les conditions du bien-être des masses. Car où la liberté 
utile manque, c'est que là justice est méconnue I En résumé : 



itizec .y Google 



294 NOTES. 

liberté est uq cri de lactique ou de moyen temporaire ; justice 
c'est la puissance qui réforme, qui régénère et qui fonde pour 
le bonheur de tous, parce que c'est la loi absolue de l'ordre mo- 
ral !.. Elle renferme toute la part d'action utile que les aubes 
principes doivent fournir à la fécondité bienfaisante. 

Si la liberté-principe est l'essence même de la ncifure hu- 
maine, la liberté d'aélion ou d'application (p. 113-127), ne pou- 
vant être complète que dans «n ordre social réalisé par la 
justifie et lorsque la pratique de la justice règle les actions in- 
dividuelles, c'est de la justice à tous égards que dépend la li- 
berté d'action. 

On ne peut, d'ailleurs, justifier' les réclamations de libertéi 
que par le principe de justice. LeS pouvoirs opposent efficace- 
ment auK défenseurs de la liberté l'abus qui en a été fait, la 
démoralisation , ï'égoïsme , les* tendances atiarcbiques , etc. 

Tandis qu'à la réclamation de justice toute opposition pa- 
rait odieuse ! 

Invoquons doiic partout la justice pour arriver à la liberté 
et non la Kberté pour arriter S la justice. Car l'olktentîiyn dte la 
première, avant d'avoir réalisé l'esprit de la seconde, ne vaut an 
peuple qu'un changement de domination souvebt sa!it3 amâio' 
rdtî'on de sort I Le sort do travailfeur anglais qui jouil de toiïte 
liberté, est-il donc meilleur que celtoi * l'ouvrier d\i confinetiï 
quî en a beaucoup moins? Voilà ce qu'il est temps de l'econitat- 
tre et d'utiliser, comme enseignement, pour ne pas consumer sa- 
vïeén eflbrts vaios et MéiMe subversif, \&nffofm croit s'éditer 
eu! votf *r la régénéwtti'Mi S«ciMel 
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Le Gouvernement lirançais proclame la liberté des cultes 
lorsqu'il tait servir les navires de l'illfat au transport gratuit des 
pèlerins musulmans qui se rendent à la Mecque, parfois même 
en compagnie de leurs nombreuses épouses.'... Après un id 
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faiï, les conriraunions chrétiennes ne sauraient ptgs craindre de 
se TOÎr refuser en France l'ouyerture de temples destinés au 
seul enseignement de l'Ëvangile t 

Note E. 
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Ua d» sigBee préeurteups d'une époque de foi après une ère 
prolongée d'anarctue iotellectuellc, c'est la disposition d'un 
grand nombre ii se croit<e ou inspirés lUreeUmerU par Dieu, ou 
ea communication arec ce qu'on se plaît à croire des Esprits. 
C'est le seidiquent profond du besoiq de crojanoes nouvellea, en 
liannfaie avec le progrès des idées et les besoins pressants de 
la société , qui détermine les manifestations de cette nature. 

Quel que soit le sérieux avec lequd dépures ballucina lions 
ttwtT«<;ueiUiet, en de teUes eirconstauces, même par des intel- 
ligences inv^Ugatrices, il n'y a lieu, ni de s'en étonner, ni de 
s'en alarmer. Si le charlatanisme s'en mêle pour servir des 
spéculations injustifiables, au bénéfice de quelques doctrines ou 
de quelques iDdividuaHtés, Il ea sera biealAt fait justice, par les 
HianifeBtations sérieuses de la vérité. Celles^i procèdent sans 
^tentions, sans bruit , sans moyens de nature à éblouir 
préventivement. — Elles *se produtsenl c^»nme la chooe la 
plus naturelle du monde ; elles se révèlent chèque jour de plus 
en plus par leur aclion bienfaisante; elles pénètrent graduelle- 
meol et UréiisUblement les iat^gences, de la même manière 
Vtai» chaleur dU' soleil se répand graduellement dès l'aurore 
sur U nature enUère. 

Dans ces derniers leiaps on a pu observer la tendance des 
intelligences crédules avoir dans quelques effets, bien naturels 
des puissances de l'éloctridté , la manifestation de ce qu'on 
appelle eommunéiaent des esfufiis. 

Lea fi&ta, eociH^ inooonus du pliu grand oiMobre^ de la puù- 



itizec .y Google 



saoce des courants électriques, oot renouvelé ce qu'on a vu à 
d'autres époques , lorsque des effets physiques alors iDCompris , 
ODt été obBerrés pour les premières fois. 

L'impossibilité où l'on est de faire^une application pratique 
ou utile des prétendus esprits récemment découverts, prouve 
déjà l'illusion de ceux qui ont pu y croire uu instant. 

A l'appui des mauifestatioDs présentées comme le langage 
des Esprits, on a cité cette parole de l'illustre Ârago dans l'Àn- 
tiuaire de 18S3 : « Celui qui en dehors des mathématiques 
pures prononce le mot impossible, commet une imprudence. » 

Sans aucun doute il est encore un nombre , infini peut-être, 
de puissances physiques dont nous ignorons même l'existence. 
Dès-lors la témérité seule pourrait assigner la limite de l'action 
des forces qui constituent t'univers-issu. — Mais , ce qui est nos 
moins indéniable, c'est que ces forces, découlant avec une inexo- 
rable logique d'un principe unitaire et absolu par lequel seul 
elles subsistent , ne peuvent Jamais contredire ni leur principe 
ni elles-mêmes, comme le font les prétendues révélations q|i'on 
voudrait leur emprunter. Les puissances constitutives de la vie 
universelle comme des existences individuelles , s'expliquent 
toutes les unes par les autres ; elles sont la conséquence rigou- 
reuse et positive d'effets déjà produits par les développements 
éventuels de la puissance virtuelle ( p. 39 ) : elles ne font et ne 
peuvent que confirmer l'inexorabilité des lois constitutives de 
la fécondité universelle dont l'organisation de tous les êtres n'est 
que la conséquence logique et absolue. Telle est l'iadénjable 
. réalité qui est l'essence même des mathématiques pures : aussi 
ne saurait-on invoquer l'assertioa précitée de l'illustre Arago , 
pour soutenir la thèse imaginaire des Esprits annoncés. 

Non , ce n'est pas sérieusement que l'on peut admettre la 
présence de nouveaux Esprits dont l'organisme ou l'existence 
serait un démenti donné aux lois constitutives de toutes les 
manifestations spirituelles qui se produisent sans cesse dans le 
sein de l'Absolue-vie (p. 3&-67). 

Mais il en coûte aux intelligences individuelles d'avouer 
leur insuffisance et de dire : Voilà des eEFels nouveaux dont la 
cause n'est pas encore complètement appréciaMe ; il faut atten- 
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drc |)()nr en estimer la valeur el en expliquer les causes. Un 
préfère se lancer dans le champ de l'imaginaire et voir dans les 
effets des' puissances encore incomprises du magnétisme et de 
l'électricité, des êtres organisés selon les caprices d'une idéali- 
sation dcliraDte. 

L'imagination est habile à se représenter comme des person- 
nalités vivantes et distinctes ce qu'elle a tout simplement en- 
gendré. Il siirCt de s'arrêter longtemps ou souvent sur une im- 
pression purement imaginaire pour qu'elle se présente bientôt 
à l'esprit comme une réalité qui se développe en se perpétuant. 
On prend alors pour un phénomène extérieur et de l'ordre po- 
sitif ce qui a pour unique cause, une force créée el gouvernée 
par l'imagination. 

VoiU comment s'explique la bonne foi de ceux qui afSrment 
être en relation avec ce qu''ils appellent des Esprits. 

Deux mots maintenant des intelligences qui ^ déclarentet 
se croient en communication directe avec l'esprit de Dieu. 
Parmi les personnes qui ont cette faiblesse , H en est de 
noblement inspirées. Elles se sont persuadé que les nolions de 
l'Homme sur la religion, doivent expliquer tout ce qui est resté 
mystère naturel jusqu'à ce jour, c'est-à-dire tout ce que la 
science n'a pu encore découvrir el ne découvrira peut-être ja- 
mais complètement, louchant l'essence de la Cause première et 
la fin dernière des mondes ou des âmes I En un mot, elles 
croient sérieusement atteindre un degré de vie dans lequel elles 
posséderont la science universelle 1 Elles s'efforcent de le persua- 
der au petit nombre de leurs disciples I 

Ces esprits mystiques s'abusent. Ils veulent placer l'Absolu 
dans la contingence. Ilsne s'aperçoivent pas qu'ils n'aspirent qu'à 
imiter les anciens législateurs fondateurs de culte. S'ils pouvaient 
réussir, ils ne feraient ainsi que reformer le même cercle vicieux 
qui a été l'obstacle aux progrès de l'humanité ! De telles priten- 
tions ne seraient plus excusables aujourd'hui. La science-géné- 
rale sera désormais, à ta portée de tous; et par elle chacun possé- 
dant le critérium de toute vérité synthétique, le démontré sera 
donc seul admis comme principe des croyances ! ( Voyez Absolu 
relatif-positif, p. 67-71. et Religion et Culte, p. 233.) 
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Il sera désormais sensible pour tous, qu'il dépend de chacun 
de s'élever dans l'esprit de Dieu selon la pureté des intentions 
et le degré des études, des méditations ou des recherches, mai£ 
uniquement à l'aide des seuls moyens étahUs par les lois con- 
stitutives de l'être. 

11 est utile que tons les genres d'erreurs se soient produits 
avant que la vérité synthétique et positive soit reconnue : elle 
en sera mieux appréciée I Seulement il faut se tenir en garde 
contre les surprises. Il importe d'observer et de juger chaque 
manifestation en remontant des effets aux causes, et vice versa, 
saosen rien laisser échapper, ce qui est difficile. Il faut se rappeler 
combien les jeux accomplis sur certains théâtres, à l'aide de la 
physique expérimentaie, paraissent merveiQeux tant qu'on n'en 
connaît pas les moyens. Et dès qu'ils sont expliqués on reste 
ébahi devant leur simplicité. Avec de la réflexion et la volonté 
de n'accepter que ce qui est réellement prouvé, on sera suffi- 
samment en garde contre les séductions des théories imaginai-' 
res; et surtout contre celles trop étranges de Dosjours des révé- 
lations surnaturelles. 
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travaux, s'adresser franco au Fondateur, L.-P. {tiche-Gardon, 
o, rue de la Banque, à Paris. Comme il s'agit uniquement pour 
eux de la recherche et de la manifestation de la vérité, les ob- 
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